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AVIS 

AU LECTEUR ■ 

C E Volume contient dix Ser- 
mons pour la Fête d’autant de 
Saints. Nous ne craignons point de 
le dire , la plupart ferviront de mo- 
dèle aux Prédicateurs , qui jugeront 
avec raifon que l’inftruftion des Au- 
diteurs ne doit jamais être féparée de 
l’éloge du Saint ; au lieu que d’or- 
dinaire dans les Panégyriques, l’O- 
rateur uniquement occupé à étaler 
des penfées brillantes & ingénieu- 
fes , en bannit entièrement la mo- 
rale , qui doit cependant faire le 
fonds de tout Difcours Chrétien. 
Nous ne ferons pourtant pas diffi- 
culté d’avouer que tous ces Difcours 
ne font pas de la même force. Quel- 
ques-uns annoncent fans doute un 
grand talent , mais ne le montrent 
pas encore tel qu’il a été depuis. 
Falloit*il les fupprimer ? nous en 
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Avis àu Lecteur. 
avons été tentés. Mais l’exemple de 
tous ceux qui mettent au jour les 
Ouvrages des grands hommes, nous 
autorife à conferver au Public ces 
premières produ&ionsde la jeunefle 
du P. Maflillon. N'eft-il pas utile en 
effet de faire connoître aux jeunes 
gens que ce n’eft jamais tout-à- 
coup , mais par degrés , à force de 
réfléchir & de travailler , que les 
plus grands .génies même arrivent 
enfin à ce point de perfe&ion qui 
les tire de la foule des Auteurs , & 
aflfure l’immortalité à leurs Ouvra- 
ges ? 




Magndîcabitur Chriftus in corpore meo.five per 
n-itam , five per muiiem. 

« \ 

Jejus-Chrfifera glorifié dans mon corps , foit par nui 
Vie ou par ma mort. Philipp. r. io. 

f * s ^ = ^^^jjESUs-CHRisT n’a jamais paru plus 
grand que dans fes Saints ; & ces 
J <iecles heureux oui’ Eglife teinte du 
fan g des Martyrs gémifloit dans 


l’e.jpreflîon , furent les fiecles de fa 
magnificence &. de fa gloire. 

Voilà pourquoi l’Eglife nouÿ rappelle fans 
cefie aux premiers âges de l’Evangile ; elle nous 
préfente ces héros de la Foi, qui firent tant 
d’honneur à la Religion ; ces grands modèles , la 
gloire de leur fiecle , & la confufion du nôtre. 

Mais parmi ces âmes illuftres , qui rendirent 
témoignage à Jefus-Chrift , & qui le glorifièrent 
dans leur corps, 1 Eglife a toujours donné un 
rang d’honneur &. de diilin<5lion à la fainte Mar— 
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i Pour te jour 

Tyre dont nous célébrons aujourd’hui la mé- 
moire. Agnès à peine fortie de l’enfance, viélo- 
xieufe eu monde &. des Tyrans, des plaifirs & 
des fupplices : c’eft le grand fpeéfacle que l’E- 
glife préfente à notre foi , & lïnftruéiion en 
anênie temps qu’elle donne aux Fidèles. 

Nous exeufons nos foiblelfcs fur l’âge, fur le 
tempérament, fur les occafions : la challeté émi- 
nente de notre illudre Vierge va confondre ces 
Vaines exeufes. INous juftifions notre mollefle & 
notre impénitence fur la foibleiTe de l’homme, & 
Fur l’incompatibilité de l’Evangile avec nos mœurs 
& nos uh.ges le courage de notre fainte Marty re 
va détruire ces prétextes frivoles. Préjugé de 
foibltiTe & de fragilité détruit par le triomphe de 
fa chaPeté.; préjuge d’impenitence confondu par 
■le courage de fon martyre. Implorons, &c. Ave t 
Atari u. 


1 T 

Partie, JL E farg des Martyrs étolt encore la 
femence des Fideles , & les Chrétiens perfecutés 
accomnliflbient encore dans leur coips ce qui 
manquoit à la pafiion de leur Maître , quand 
Rome vit paroitre 1 illuilre Vierge que nous ho- 
norons. * 

Cette Capitale de l’Univers , qui avoit trouvé 
le fecret, dit faint Augufîin , de réunir toute la 
FagelTe de la Philofophie, & de la politique hu- 
maine , avec toutes les extravagances du culte ; 
qui avoir adopté tous les dieux les plus bizarres , 
&. toutes les fuperflitions des nations qu’elle 
avoit vaincues ; & qui de toutes les folies de 
l’Univers , avoit , pour ainfi dire , formé la ma- 
jefle de fa Religion & de fes cérémonies , ne 

E arut inexorable qu’à la fainte folie de la Croix. 

,e démon en poffelTion de cette, maitrefTe du 
çtonde , la difputa long-temps à Jefus-Chrift ; U 
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dt Sainte Agnïs. $ 

«■n coûta à l’Eglife fes plus illuitrrs viélimes; &, 
il fallut encore que cette ville célébré , pour de- 
venir une Cité fainte & nouvelle, fût fondée fur 
le fang de fes Apôtres , comme elle le fut au- 
trefois fur le fang même de fes deux premiers 
fondateurs. 

Au milieu de tant de géne'reux défenfeurs de 
la Foi , dont le triomphe rendoit Rome encore 
plus illuilre que les viéloires de fes anciens con- 
quérants , Agnès parut avec tant d’éclat , que fon 
rom feul devint la globe de l’Eglife , la honte du 
Paganilme , & l’admiration de tous les fiecles. 

La grâce & la nature avoier.t pris pîaifir de 
répandre à l’envi fur elle tous leurs trefors •, une 
je u ne de tendre & flori (Tante , une beauté dont 
Dieu fetnbloir relever P éclat , comme autrefois 
dans Judith, arrêtèrent d’abord fur elle les re- 
gards publics. Ce que Rome avoit de plus grand 
la rechercha • des epoux terreilres fe préfente- 
rent •, &ne doutant pas que leur naiffance &. leurs 
grands biens ne devinffent un attrait invincible 
pour la médiocrité de fa fortune, ils comptoient 
déjà pour époufe , celle qui ne devoit avoir que 
Jcfus-Chrid peur époux. Quel écueil en effet 
pour une vertu vu’guire ! fe refufe-t-on à cet âge 
à une fortune brillante qui s’offre •, & fur-tout 
quand l’honneur & la Religion n’y fernble mettre 
aucun obllacle ? Il eft vrai que 1 idolâtrie de ces 
prétendus époux devoit alarmer la foi de notre 
jeune Vierge.' Mais la femme fidelle ne pouvoit- f 

elle pas fanflifier le mari infidèle î d’ailleurs y 
regarde-t-on de frprès , quand il s’agit d’un éta- 
büfTement qui va nous affurer un grand rang &. 
une fortune immenfe? les moeurs , la Religion , 
la piété, decident-elles de nos choix dans ceSa- 
crement honorable? l’intérêt ou la p iffion ne 
forment-ils pas toujours les noeuds de ce lien 
facré l les biçfis & les titres font comptés dans 

A ij 
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4 Pour lt jour 

l’écrit fatal qui va nous lier ; les vertus y font- 
elles comptées l On met tout en œuvre pour af- 
fortir les fortunes ; on ne fe met point en peine 
d’ailortir les cœurs : pourvu -que tout le relie con- 
vienne, on ne compte pour rien que les humeurs 
ne conviennent pas. Une l’ociete fainte & indif- 
foluble n’a fouvent pour tout lien qu’une oppo- 
lition fecrete de caraélere , qui va bientôt la 
troubler &. peut-être la rompre : la même cupi- 
dité qui nous lie , nous a bientôt délunis. L’ou- 
vrage des pallions ne fauroir être durable ; on 
unit louvent , <Se on unit en vain , ce que Dieu 
avoit fepare. Tant de divorces fcandaleux font 
de foibles leçons, &. ne rendent pas les mariages 
plus faints &. plus prudents , & l’on voit tous les 
jours les plus grandes mailons périr & s’éteindie, 
par le Sacrement même deüine à les foutenir &. 
à les perpétuer. 

Mais ce n’eft pas la feule inflruélion que nous 
donne la préférence que fait Agnès du trefor de 
la virginité à toutes les pompes du fiecle. Nous 
regardons le dereglement comme une deltinee de 
l’âge ; nous pardonnons le vice aux premières 
mœurs. 11 femble qu'il y a une railon pour les 
palfions ; &. que la régularité & la pudeur ne de- 
viennent une vertu , que lorfqu’un âge plus- 
avance nous en a fait une néceifite ou du moins 
une bienféance. Agnes à la fleur de l’âge ne con- 
noit rien de plus précieux que le trefor de l’in- 
nocence ; ornée de tous les talents qui conduifent 
toujours à la perdre, eile en veille avre plus de 
foin à fa confervation. Tous les temps lui paroif- 
fenî appartenir également à celui qui eltle Maitre 
des temps & le Se igneur de l’éternité ; & le feul 
privilège qu’elle trouvedans fa jeunefle,ce font des 
attentions plus feveres , pour eloigner des pal- 
flous qu’il elc toujours bien plus aile de prevenj* 
que d’eteindre. 
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de Sainte Agnes. f 

Vous nous dites tous les jours cependant qu’il 
faut pafierqu.lqu chofe à l'age; & moi je vous 
dis que c'eli à l’àge qu’il ne faut rien palier , & 
que les premières mœurs décident d’ordinaire du 
relie de la vie. La failon des périls ell-elle donc 
celle où il faut moins les craindre ! Le s pallions 
plus vives nous autorifent-elles à moins fuir tout 
Ce qui les nourrit & les allume ? faut-il que le 
monde ait corrompu le cœur avant que nous le 
donnions à DLu . que le vice prépare les voies à 
la vertu , & que tous les plaifirs l'oient ufés avant 
qu’on prenne le parti de goûter combien le Sei- 
gneur eft doux ? 

D’ailleurs , nos pallions finiflent-elles avec la 
jeunelfe t mes Freres , vous le favez , les premiers 
dérèglements ne laiflent-ils pas un fonds de foi- 
bleliè qui lemble fe fortifier avec les années? &. 
la fragilité d’une vieillelfe criminelle n’eft-elle pas 
prefque toujours le fruit <Sc. la punition de la li- 
cence des premières mœurs ? 

Une femme mondaine ne veut-elle pas encore 
plaire au monde, lorfqu’elle n’en efl plus que la 
rilee ou le dégoût ? ne cherche-t-elle pas encore 
des regards qui la fuient/ ne ranime-t-elle pas 
encore un vilage flétri & furanné, par des arti- 
fices qui rappellent plus fes années que fes at- 
traits ! Ne lé donne-t-elle pas encore une jeunelle 
empruntée qui ne trompe que fes yeux feuls ? 
Que dirai-je ? n’achete-t-elle pas peut-être des afli- 
duiîes criminelles qu’elle ne fauroit plus mériter ? 
des choix honteux ne deviennent-ils pas la rclTource 
de fon indigne foiblelTe ? & 1 âge , en changeant 
fes traits , a-t-il changé quelque chofe à la honte 
de fon caraétere ? Vous voulez-nous apprendre , 
ô mon Dieu I ' qu’on ne revient pas aifément à 
vous , quand une fois on vous a abandonné juf— 
qu’à un certain point ) &. qu’un cœur livré depuii 
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long-temps au monde & aux plaifirs , n’ofFre pres- 
que plus de reffource à la grâce. 

Mais du moins , direz-vous , fi l’âge ne mé- 
rité pas quelque indulgence , le tempérament doit 
rendre nos foibleffes plus pardonnables : c’elt un 
malhenr d’être né d’une certaine façon. Peut-on 
fe faire un cœur à fon gré ; être plus dur que l’ai- 
rain, quand on a apporté en naiflant une aine ten- 
dre St fenfiblé ? St ne trouvons-nous pas en nous 
des penchants auxquels on peut , à la vérité , fe 
refufer quelque temps , mais dont il n’ell prefque 
pas poffible de fuir toujours la dellinée^C’elî-à-dire, 
mes Freres,que lorfque Diéu nous donne un cœur 
tendie St fenfible , il ne nous le donne pas pour 
lui. Il ne s’elldonc réfervé que les âmes dures St 
barbares ? il n’y a donc que les cœurs d’airain fur 
lefquels il puifîè avoir quelque droit, St qui l'oient 
nés pour l’aiiner I St dès qu’il nous a donne un 
bon cœur , le bienfait même devient un titre qui 
nous difpenfe de le fervir , St une exeufe qui 
femble nous autorifer à l’oublier St à lui déplaire t 
Quel blafphêine ! St quel outrage fait au foure- 
rain modérateur de la nature St de la grâce , 
St à l’auteur de tout don excellent ! Tout ce 
que nous avons reçu de lui , ne l’avons-nous 
pas reçu pour lui? St la fenfibilité d’un cœur 
tendre , qu’ell-elle , qu’une difpolition St une fa- 
cilite de l'aimer que la nature elle-même a com- 
me mife en nous , St dont nous abufons par une- 
ingratitude criminelle, pour profütuer nos affec- 
tions à la vile créature ? 

Quel cœur plus fendre que celui d’.Agnès ? 
J’aime Jefus-Chrilt , diloit— elle , St en l’aimant 
je deviens plus chafte •, en m'unifiant à lui , je 
me trouve plus pure ; en le recevant au dedans de 
moi, je mets le fceau à ma virginité : c’elt faire 
outrage à cet Epoux célelte, de croire que je 
puiffe être touchée de quelqu’autre que de lui. 


/ 
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de Sainte Agnes. ’J 

î^erïfîe mon corps , puisqu'il a pu plaire à 
d’autres yeux qu’aux Tiens : Pereat Corpus , qaod 
jplacere potejl oculis quibus nolo. Elle fait ulage 
pour Dieu feul d’une fenfibilité qui ne duit^ 
nous conduire qu’à Dieu feul. Mais de plus , où 
feroit le mérité de la vertu, fi nous ne trouvions 
en nous des penchants qui la combattent l oit 
placerions-nous la violence qui ravit le Royaume 
de Dieu , s’il ne fidloit , pour l’obtenir , que re- 
noncer à des plaifirs où nul goût nous entraîne l 
Vous allégue z le tempérament *, mais quel eft le 
pécheur qui ne devienne par-là digne d’exeufe? 
Tous les crimes les plus affreux ne fuppofent ils 
pas dans ceux qui s’en rendent' coupables , des 
penchants qui les y portent ! le vice ce fie- 1- il 
de l’être dès qu’il a le cœur -pour lui ? feroit-il 
befoin de nous l’interdire, fi un goût malheureux 
ne nous le rendoit aimable ? L’adultere de David 
fut- il moins odieux &. moins puni du Ciel , parce 
que ce Prince etoit né avec un cœur trop foible 
& trop tendre ? Les Julfes ne trouvent-ils pas en 
eux, comme vous, des pafïions à réprimer? 
Vainquent-ils fans combattre? n’ont-ils pas à ré- 
filfer à la chair & au fang? font-ils pétris d’une 
autre boue que vous! & s’ils fe livrent moins 
aux paffions , eft- ce parce qu'ils font moins ten- 
tés , ou parce qu’jls font plus fideles ? Qu’eft-ce 
donc que ce prétendu tempérament , qui diminue 
à vos veux l’horreur de vos fautes? c’eft un long 
ufage de deréglenfent qui 'Tous l’a rendu comme 
néceflaire ; c’eft un cœur fubjugué par les paf- 
fions j & pour qui l’occafion devient toujours une 
chiite , c’eft une fragilité honteufe, toujours sûre de 
périr dès qu’il faut réfifter; c’eft une volonté livrée 
au crime, &. qui à force de fecouer le joug des de- 
voirs, ne connoîtplus même celui des bienféances. 

Et quel fiecle a jamais vu plus de ces trille* 
exemples que le nôtre ? Le crime fe cachoit du 
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moins autrefois ; il fuit gloire aujourd'hui de fe 
donner en fpeélacle : c’etoit autrefois une œuvre 
de confufion & de ténèbres ; il aff'e <5le aujour- 
d’hui lalumiere,& femble chercher effrontément 
le grand jour , dans un fexe même dont la pudeur 
a toujours fait tout le mérite. On voit des fem- 
mes infortunées porter avec oflentation fur le 
front leur déshonneur & leur ignominie ; tirer une 
gloire honteufe que le public foit inflruit du fuc- 
cès de leurs funelles appas ; compter comme au- 
tant de viéloires & de titres d’honneur, les âmes 
foibles qu’elles ont fait tomber dans le piege; 
déchirer elles-mêmes fans pudeur le voile que la 
bienféance avoitmis jufqu’ici furie dérèglement; 
& prendre , ce femble, autant de loin de publier 
leur honte , que les fiecles précédents en avoient 
pris de la cacher. On voit l’impudence devenue un 
bon air; l’indécence pouffée à un point, qu’elle 
infpire même du dégoût à ceux â qui elle s’efforce 
de plaire; & le nom de la pudeur confacré à ce- 
lui de la Vierge illuflre que nous honorons , de- 
venu un nom de mépris & de rifée. Alléguez- 
nous après cela le tempérament; comme s’il fuf- 
fifoit de ne plus mettre de bornes au vice, pour 
le rendre plus excufable. Mais tel efl tous les 
jours le langage de l’impiété : c’ell le tempéra- 
ment feul qui fait les vertus & les vices. On ôte 
à l’homme tout ufage de fa raifon & de fa liberté : 
& pour le rendre également peu digne de blâme 
ou de louange , on le fait agir par pur inllinél 
comme la bête. 

Enfin , vous ajouterez peut-être que ce r.’eft ni 
le goût ni le tempérament qui vous porte au 
défordre ; que vous etiez né avec d’heureufes in- 
clinations , &. que les occafions feules ont fait 
jufqu’ici , & font encore tous les jours tous vos 
malheurs. 

Mais , plus vous étiez né heureufement , plus 
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Vous êtes coupable d’avoir rompu la digue que la 
nature elle-même fembloit avoir oppofée à votre 
foibleffe; plus vous rendrez compte à Dieu, 
d’un cœur que vous avez livré à fatan , malgré 
tant de défenfes heureufes dont fa main mifé — 
ricordïeufe l’avoit environné. C’eft-à-dire , plus 
rous trouviez en vous de penchants qui vous in- 
:linoient à la vertu , moins vous trouverez de- 
vant Dieu d’excufes à vos vices ; &. les mêmes 
accafions qui font pour les autres des malheurs , 
leviendront pour vous des ingratitudes & des. 
:rimes. 

D’ailleurs, qu’efl-ce que ces occafions qui vous 
ant réduit ? Sont-ce les talents malheureux des 
grâces & de la beauté dont la nature vous avoit 
aourvu ? mais quel ufage en fit notre fainte Vierge ? 
Mais c’eil cela même qui auroit dû rendre vos at- 
entions plus rigoureufes Les bienfaits du Créa- 
eur peuvent-ils devenir une excufe lorfqu’on les 
ourne contre lui ? n’y a-t-il que le rebut du 
nonde qui foit propre à fervir Dieu ! Mais de 
dus , n’aioutez-vous pas aux grâces de la nature 
in air dangereux qui les rend funedes aux autres 

à vous-même ? n’avez- vous pas affure le fuc- 
ès de vos déplorables appas par des foins qui 
foient déjà un crime pour vous , avant que d 'être 
n fujet de chute pour vos freres / n’avez-vous 
as même peut-être fait fuppléer aux talents que 
i nature vous a refufés , une effronterie qui 
orte toujours un poifon plus sûr dansies cœurs, 
ne toutes les grâces d’une beauté chaile & pudi- 
ue ? & n’avez-vous pas arraché, par des avances 
>nteufes , des defirs criminels, où à peine auriez- 
jus trouve de fimples regards ? Vous dreffez 
ms- même le piege , & l’occafion qui vous fait 
érir j & vous vous en prenez à elle de votre 
erte. 

Enfin , font-ce les féductions dont vous 

A v 


avez 



10 


Pour le jour 

eu peine à vous défendre ! Les follicitations , les 
promefft-s, les terreurs affermèrent la vertu de 
notre Suinte. Lts follicitations , elle n’offre qu’une 
fainte fierté à des empreffements profanes : on 
met tout en œuvre pour toucher fon cœur ; & 
les efforts des hommes l’unilfent plus vivement à 
Jefus-Chrilt ; &. les flammes impures qu’on fait 
briller aurour d’elle, viennent s’eteindre dans l’ar- ' 
deur qu’elle a pour Ion Epoux celefte. Hélas 1 & 
vous avez été vous-même au devant du crime > 
&. la facilite de vos mœurs a été comme un fignal 
de déreglement ; & vous avez cherche les re- 
gards qui vous fuyoient ; &. vous n’avez trouvé 
de goût que dans les lieux où l’innocence etoit 
en danger ; & les jours éloignés des occalions ont 
été pour vous des jours d’ennui & de triile/fe j 
& vous n’avez pu trouver de plaiiir , où vous 
ne trouviez point de péril. Que repondrez-vous 
à Jefus-Chrill ; & vos exculés ne deviendront- 
elles pas de nouveaux crimes ? Alléguerez- vous 
des feduéfions d’efperance & de fortune, qui 
vous ont fait fuccomber ? Mais les plus illullres 
Romains offrent à Agnès, avec leur cœur, l’or- 
gueil de leur grandeur & de leur opulence; le 
monde vient mettre à fes pieds toute fa gloire & 
toute l'a magnificence, & elle la foule comme de 
la boue ; & la couronne de la fainte virginité lut 

Î iaroit préférable à l’empire de l’Univers. Hélas 1 
aut-il le dire ici ! Et c’elt peut-être cette funefle 
paffion qui a éloigné tous vos etablifl’ements , & 
mis un obllacle honteux à votre fortune ; & vous 
avez peut-être facriüe toutes vos efperances i 
votre goût ; & vous avez peut-être acheté au 
prix de votre gloire la honte delà volupté ; l’am- 
iition vous a paru incompatible avec le pliifir ; 
& vous n’avez connu d’autre gloire & d\utre 
fortune que la trille liberté de vous fatisfaire. 
Éafin , vous nous alléguerez peut-être les ter- 
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ïeuri & les menaces qu’on a employées pour 
vous feduire. Mais on prefente à la foi b le rte de 
cotre jeune Vierge l'horreur des tourments; ou 
alarme fa pudeur en la traînant d :ns un lieu de 
proltitution &. de honte ; on ch mge en punition 
un vice , dont on n’a pu lui fiire un attrait, & 
l’image honteufe du dérèglement ne fert qu'à re- 
doubler fon amour pour la chafteté & pour l’in- 
nocence. Hélas ! & loin d’avoir eu â foutenir des 
terreurs & des mpnaces pour le devoir, vous 
aviez tout à craindre en l’abandonnant les fu- 
it urs d’un Epoux déshonoré , la cenfure publi- 
que , l’indifcrétion des complices de vos plaifirs, 
un fcda’ honteux qui alloitlaifler fur votre front la 
tache éternelle du vice; & maigre toutes ces ter- 
reurs fi capables de vous retenir dans les bornes 
du devoir & de la vertu , vous avez marché d’un 
pas lerme &. impudent dans la voie des partions. 
\ ous n’avez craint que de trop craindre : les obf— 
tachas font devenus pour vous un nouvel attrait; & 
vo us avez trouvé dans 1 s périls qui dévoient vou$ 
dégoûter , une forte d’aflaifonnement pour le vice. 
O mon Dieu ! tout fe tournera contre l ame cri- 
minelle devant votre tribunal redoutable ! Les 
exemples de vos Saints confondront ce vain lan- 
gage d’exeufes & de préjugés , que le monde op— 
poié fans carte aux préceptes de votre loi fajnte : 
le r.echeur n’y paroitra plus couvert que de fes 
crimes & de fa confufion. La chalîeté d’Agnès 
mile à des épreuves fi dangereufes , & toujours 
triomphantes de toutes les féduflions & de tou- 
tes les terreurs , prononcera un jugement terrible 
contre Es défordres de notre fiecle : l’éclat de fa 
jeiinüfe & de fa beauté, joint à celui de fa 
vertu , apprendra à celle de fon fexe , que l’âge 
&. les talents de la nature donnent, à la vérité, un 
nouveau lultre à la piété, mais ne peuvent jamais 
fervir d’exeufe au crime : en un mot, fi tous lé* 

A vj 
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préjugés du dérèglement font confondus par le 
triomphe de fa chatieîe> tous les prétextes dont 
3’impenitence fe couvre , le font encore plus par 
le courage de fon martyre. 

n. T • 

Partie. L Es partions , toujours pénibles, tou- 
jours entourées d’épines, ont pourtant reproché 
rie tout temps à la vertu fes difficultés & l’es 
peines. C’eff un ancien langage du monde , de 
prétendre que l’Evangile pratiqué à la lettre , efl 
une idée de perfection où l’homme ne peut at- 
teindre. 11 femble que Jefus-Chriff , comme au- 
trefois ces Philofophes vains & frivoles, ne foit 
venu qu’etaler une morale fublime pour fe faire 
des admirateurs , &. non pas plutôt pour former 
des difciplts -, &. que fa loi fainte , qui eff la loi 
du coeur & des aétions, ne foit plus qu’un jeu 
d’efprit , &. uo ouvrage de fpéculation & de pa- 
.lerté. On ne croit pas l’auilerité de l’Evangile 
compatible avec la foiblertè de l’homme , & avec 
les mœurs nutorifées par l’ufage ; & l’on s’en- 
doit fur ces deux préjugés , comme fi la loi peu— 
voit cefl'er d’être loi, parce que nous la regar- 
dons comme fi elle ne l’étoit pas pour nous- 
jn m s. 

Mais , mes Freres , quand la parole feule de 
Jefus-Chriff ne fuffiroit pas pour confondre nos 
vaines exeufes ; Agnès trertaillant de joie au mi- 
lieu dts tourments , & hâtant elle-même , par une 
fainte impatience , la lenteur des bourreaux , 
couvrira de honte notre immortification & notre 
■pareffe ; & juiiifiera plus la févérité de notre con- 
damnation , que l’Evangile même qui l’a pro- 
noncée. 

Nous nous retranchons fur l’âge, fur le fexe , 
fur la foiblefl’e du tempérament , incapable de 
porter toute la rigueur & tout le férieux d’uue vie 
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'exnflement conforme à l’Evangile. Sur l’âge : il 
faut pour l’obfervance rigoureule des devoirs du 
Chrétien , une force , une maturité d’efprit, une 
fermeté â l’épreuve de tout , une perlévérançe , 
un endurciflément à la peine & à la violence , un 
empire lur fes pallions & fur foi-mème, qui ne 
paroit pas convenir à une jeuneffe tendre , facile , 
aifée à féduire , &. où toutes les pallions, pas en- 
core modérées par les réflexions & par l’expé- 
rience , femblent forîir en foule du cœur, avec 
une impétuolité à laquelle il feroit inutile d’op- 
poler une digue; il faut tailler calmer ces premiers 
bouillons, & attendre que la raifon plus raffl'e foit 
capable de quelque chofe de plus férieux & de 

F lus folide. Mais Agnès, au fortir prefque de 
enfance , defie la fureur des tyrans : l’horreur 
de fon fupplice, qui alarme même ta férocité de 
fes bourreaux, répand une joie fainte 8c comme 
un nouvel éclat fur fon vifage: pas encore ac- 
coutumée à foufFtir , elle paroit tranfportée 
d’alégreffe au milieu destourments les plus cruels; 
& ta deÜcateffe de fon corps , à peine propre à 
recevoir des plaies , elt déjà capable de les iné- 
prifer , dit S. Ambroife , & de remporter la vic- 
toire : Nondum idonea paeace , & jam matura viflo- 
ticp. ( S. Ambr. ) 

Et en effet, mes Frere« , qu’y a-t-il dans ta 
vie chrétienne qui ne convienne au premier are ? 
Quoi i le férieux ? Mais la piete eft dans la jota de 
1 Elprit Paint : l’innoce »• feule ell toujours accom- 
pagnée de férénité &. d’alégreffe ; & il n’y a que 
le crime & les paffons qui foient trilles , féritu- 
fes &. fombres. Quoi . la violence? Mais, c’tft 
dans le premier âge que les pallions plus do- 
ciles fe plient plus aîfement au devoir; que le 
cœur pas encore fouille reçoit avec moins de ré- 
pugnance les iinpreffons de ta vertu ; & que fes 
penchants notant pas encore enchaînés par lc-4 
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habitudes du vice , il lui en coûte moins d’évitet ' 
tout ce qui peuty conduire. Quoi ! encore les ré- 
flexions dont on n’eft pas capable dans une 
grande jeuneffe f Mais il faut devenir enfant pour 
être dilciple de Jefus-Chriit : la grâce ne fe plaît 
que dans la limplicité & dans l’innocence. Nos in- 
certitudes croiffent avec nos réflexions : plus nous 
raifonnons , plus nous nous embarraffons , plus 
nous enfonçons dans nos propres ténèbres. On 
fait tout quand on a la foi ; & pour être plus 
éclairé , il fuffit d’etre plus docile. Quoi enfin ! la 
ferméte &. la perlevérance ! Mais ce font nos 

{ jaffions feules qui font toutes nos inconllances i 
es inégalités de la vie de l’homme ne prennent 
leur fource que dans la dire.fité des objets , qui 
tour-à-tour les dominent ; & un cœur pur & in- 
nocent eli toujours égal & tranquille. 

Helas / nusFreres , ne nous reprochons-nous 
pas tous les jours à nous- mêmes le mauvais ufage 
que nous avons fait de cette première faifon de 
notre vie ? ne nous redifons- nous pas fans cefTe 
qu’il eût été aifé alors de prendre fur nous j que 
nous avions porté en naiirant un cœur vertueux 
que le crime aîarmoit , 6c qui fembloit tendre les 
mains â la grâce ; que tout nous applanilioit les 
voies de la vertu ; que les facrificès alors euffent 
été bien légers -, que le monde & les partions ne 
nous avoient pas encore liés de mille chaînes 
indiffolubles , qui nous laiffent à peine la liberté 
de defirer notre délivrance ; que notre cœur , pas 
encore corrompu par un long ufage des pLifirs, 
ne trouvoit pas la piété fi dégoûtante & fi af- 
freule - , qu’à mefure que l’âge nous a approchés 
du tombeau , nous nous fournit s éloignes de la 
voie, de la vérité & de la vie • & qu’enfin, en 
avançant en âge , nous n’avons fait que croître en 
mal ce, en déreglemt nt , 6c dans 1’. mour deior- 
dooné des créatures l L'Evangile eit donc la loi 
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de fotxs les âges , comme il l’eft de tous les fexes. 
Je dis de tous les fexes •, car quel prétexte 

{ murroit alléguer ici le fexe en fa faveur contre 
’auilerité &. la difficulté des devoirs de l’Evan- 
gile ? Les Agnès , les Luces , les Ceciles , tanf 
d’autres héroïnes de la Foi , n’ont-elles pas 
trouvé dans le leur une force & une grandeur 
d’ame, dont les héros profanes n’ont jamais ap-» 
proche ? Hélas j mes Freres, de quoi n’eil pas 
capable une femme mondaine pour l’objet cri-» 
ininel qui la poffede & qui la captive ? quel cou- 
rage ! quelle force ! quels facrifices 1 les difficul- 
tés la raniment. Le repos , la réputation, la li-- 
fierté , la fanté , la fortune , rien ne tient devant 
la paffion : on voit tous les jours de ces héroïnes 
infortunées capables de tenter les plus grandes 
entreprifes , qui facrifient tout à leur injullef 
goût -, qui tirent de lcurfexe un courage au defTuS 
de l’homme ; <J& qui en ayant oublié la pudeur , en 
ont auffi , ce femble , oublié la timidité & la 
foibleffe. Et pourquoi ne feroit-on capable de 
rien pour Dieu / ce qu’on a pu pour le monde , 
ne le pourroit-on pas pour le falut ? la paffion a 
fu nous donner des forces & nous élever au def- 
fus de notre foibleffe , & la grâce n’auroit pas 
le même privilège? Le falut éternel, mes Fre- 
res, ne demande ni des facrifices fi éclatants , ni 
des affijjettifTensents fi pénibles que le monde * 
& nous n’ofons en efTayer : Jeius-Chrifl eft un 
maître bien plus aifé à fervir que le monde, plus 
tendre , plus indulgent , plus compatilfant, plus 
fid le -, ék. nous •e regardons comme un tyran,' 
qui rend malheureux ceux qui le fervent. O mon 
Dieu , qu>. l’homme efl à plaindre de vous con— 
noître fi peu, <k de fe connoîtrc fi peu lui— 
mênv-: 1 

Qu alleguerez-vous donc encore / la délicateffe 
du tempérament i Mais Agnes trouve-t-elle dan» 
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la délicatelîe de fa complexion des raifons pouf 
craindre les chaînes qui la lient & le glaive qui 
Va l'immoler / mais vous demande- t-on, comme d 
elle , que vous réfifiiez jufqu’au fang ? s'agit-il 
d’oârir votre corps à la rigueur des feux , ou à 
la torture des fupplices l Dieu ne demande pas 
la force du corps : il demande la pureté &. l’in- 
nocence de l’ame ; &. alors celui qui ell infirme 
peut dire : Je fuis fort & puisant. Les devoirs 
elfentiels de la Foi s’accornplilfent au dedans de 
nous C’ell l’amour , c’ell la crainte de Dieu , c’eft 
la reconnoifiance , c’cll le facrifice intérieur des 
paillons : ce font-là les vertus des foibles comme 
des forfs : plus meme ce corps de boue fe reiufe 
au travail «Si à la peine , & nous rend incapables 
de la foutenir •, plus le coeur doit fuppléer p3r la 
ferveur de fon amour &. de les defirs à la foiblelle 
du corps terreiire. Hélas ! mes Frères, il faut un 
corps de fer pour fournir aux agitations , aux 
jeux, aux plaifirs, aux veilles , aux aflujt ttifFc — 
ïTients que le monde & l’ambition vous impofent.* 
& cependant la fôiblelle de votre complexion y 
peut iuffire -, & cependant la fante ell une loible 
raifon contre le goût j &. cependant maigre le 
dépérilfement d'un corps , qui fe refufe à vos dé- 
rangements , vous êtes de tout, & la vivacité de 
vos p illions fupplée à la foiblelle de vos forces. 
Mais pour remplir les devoirs de la Religion , il 
ne faut qu’un bon cœur ; je l’ai déjà dit : une 
volonté pure &. fincere fupplée à tout; & Dru 
nous compte les œuvres que nous voudrions ac- 
complir comme celles que nous avons faites ; &. 
cependant vous exeufez votre mollefie & votre 
jmpenitence fur la foiblelfe de vos forces ; vous 
j u filiez une vie toute dans les fens & dans 1 s 
plaifirs, fur h delicatelfe d’une complexion qui 
vous rend i. habile à la pratiqu ■ des mortifications 
& des violences , comme li Dieu demandoit de 
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ïlous ce qui ne dépend pas de nous ", comme fi 
avec une chair infirme on ne pouvoit pas avoir un 
efprit prompt & fervent ; comme fi la Religion 
confiftoit dans la force du corps , & non dans 
les difpofitions du cœur ; comme enfin s’il en 
étoitde nous, ainfi que de ces viclimes figuratives 
de la Loi , qu’on ne pouvoit offrir â Dieu que 
lorfqu’elles jouiffoient d'une faute parfaite , & 
que leur corps robufte & entier n’offroitauxyeux 
ni tache, ni défaut, ni foibleffe. Donnez-lui fin- 
cérement votre cœur : c’eft-là , dit Jefus-Chrift , 
toute la Loi & les Prophètes. ( Matth. y. ia. ) 

Enfin , vous nous oppoferez en dernier lieu, 
l’incompatibilité de la vie chrétienne avec la ma- 
niéré dont on vit Sc dont il faut vivre dans le 
monde. 

Mais Agnès confulte-t-elle fi fa conduite va 
paroître extraordinaire aux Romains ! éxamine- 
t-ellej s’ils vont traiter fon courage héroïque de 
fureur , & fon martyre de fuperfiition &, de folie f 
Quoi de plus finguïier félon le monde , que de 
renoncer à fon âge à des établiffements pom- 
peux , & préférer l’opprobre public & la rigueur 
des tourments, à des alliances éclatantes qu’elle 
pouvoit fe flatter de concilier avec fa foi &. fon 
innocence ! Mais elle fa voit que la voie des Jufies 
eft une voie folitaire & peu battue ; que le monde 
a toujours eu le grand nombre de fon côté ; & 
que pour fuivre Dieu , il faut fe détourner du 
chemin que tiennent prefque tous les hommes. 

D’ailleurs , où eft cette incompatibilité de l’E- 
vangile avec la fociété ? Eft-il incompatible avec 
les devoirs de l’amitié ! maisc’eft la Religion toute 
feule , qui peut nous affurer des amis finceres 
& fideles : avec les fentiments de la reconnoif- 
fance : mais c’eft la piété véritable qui forme les 
bons cœurs , avec la joie des conventions & des 
commerces ! mais ce font nos crimes qui forment 
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toute la noirceur & toute la bizatrerie de nflî 
humeurs; & une confcitnce pure eft la feule 
fource de la joie &. dts vrais plaifirs/ avec le lien 
du mariage ? mais c’efl la foi toute feule qui ren- 
dant cette union fainte* la rend sûre & inviola- 
ble : avec les bienféances & les devoirs de la 
vie civile ? mais c’efl l’Evangile qui nous rend 
doux , humbles , affables j & qui nous perfuade 
que nous devons toujours plus aux autres qu’on 
ne nous doit à nous-mêmes : avec les fondions de 
la Republique ? mais , fi les maximes de l’Evangile 
gouvernoient les Empires & les Royaumes , on 
ne verroit ni l’abus de l’autorité, ni l’oppreffon 
des foihles , ni la mauvaife foi dans les affaires , nî 
des fortunes monflrueufts , & par l’opulence 
qu’elles étaient, & parles injulliccs qu’elles ca- 
chent; ni l’innocer.t devenu le jouet &. la vicfime 
du fourbe; ni la fociete dechiree par les haines , 
empoifonnte par les jaloufies ; ni enfin , les paf- 
fions troubler & divifer les mêmes hommes que 
les feules p»fliors reunifTcnt. 

V oule z- vous donc l'avoir eri quoi l’Evangile eft 
ôppofe i la fociete ? aux vices qui la deshono- 
rent , aux pafiions qui la troublent, aux débau- 
chés qui la renverfent, au luxe qui y répand la 
confulion & la milére , aux jeux qui en font ou 
une fureur, ou un trafic eternel de rufe & d’ar- 
tifice. L’Evangile ne retranche que les défordre* 
qui corrompent la fociété ; il en allure le fond, 
la paix, les devoirs, les bienféances. Vivez félon 
Dieu , & vous ferez bon citoyen , bon fujeî , 
bon mari, magillrat équitable , maitre modéré, 
époufe fidtlle , julle , defrntéreffé , charitable. Ne 
nous dites donc plus que la piété n’eil pas com- 
patible avec la vie du monde : du monde pervers 
&. corrompu , il eft vrai , du monde qui ne 
connoît pas Dieu ; du monde qui eft ennemi de „ 
toute vérité & de toute juftice. Mais eft-il né— 
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eedàire d’être fourbe, ditfolu , voluptueux , in- 
jude , vindicatif , irréligieux, pour vivre dans le 
monde ? font-ce donc les vices tout feuls, qui doi- 
vent lier les hommes les uns aux autres? n’eft-ce 
pas-là plutôt ce qui le$ défunit ? s’il refte encore 
de la bonne foi , de l’équité , de l’humanité, de 
la fincérité parmi les hommes , n’efl-ce pas à U 
Religion que nous en fommes redevables ? 

Grand Dieu ! je fens bien moi-même l’injuf- 
tice des prétextes que j’oppofe à mes devoirs : 
votre loi fainte n’ed incompatible qu’avec mes paf- 
dons : j’ai beau adopter le langage du monde 
contre la vertu , ma confcience s’élève contre 
moi-même , & me force de convenir en fecret 
que fi j’etois à vous, & que mes padions hon— 
teufes fuirent éteintes, je ferois meilleur pere , 
meilleur mari, meilleur maître, ami plus fidale , 
homme public plus appliqué & plus intégré , 
citoyen plus utile à mes freres. La piété feule 
met tout à fa place : mes padions feules font que 
j’abufe de mes talents , de mes biens , de mon 
crédit, de mes places , de ma fortune ; elles 
feules troublent l’ordre de lafociété, que l’E- 
vangile aflure & fanétifie. C’ed mon cœur tout 
feul qni fe révolte contre, vous : ma raifon , 
mes lumières , ma confcience , mon repos , mes 
intérêts même ; tout me follicite en votre faveur : 
tout me prefle de retourner à vous, ô mon 
Dieu ! les chaînes feules qui me lient à mes dé- 
règlements , s’y oppofent. Grand Dieu ! rendez- 
moi les exemples de vos Saints utiles ; faites que 
mes lumières l’emportent enfin fur ma foiblede ; 
que ma raifon ne foit pas toujours le jouet de 
mes padions. Ne vous contentez pas de faire luire 
la vérité aux yeux de mon efprit : faites que cette 
lumière divine m’enflamme, brûle les liens honteux 
qui m’arrêtent , & me délivre -dans le temps , 
pour m’afTiuer l'éternelle liberté de vos enfants. 

Ain fi foit-il. 
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SERMON 


POUR LE JOUR 
D E 

SAINT FRANÇOIS 

DE PAULE. 


Cum mfiimor , tune potens fum. 

Je ne fuis jamais plus puijfant que îorfque je parois 
plusfoible. 2. Cor. 12. 10. 

P Lus on eff attentif aux voies de la Providence 
dans l’établi frement de l’Eglife, plus on y entre- 
voit, je ne fais quels caractères divins , qui dé- 
mêlent d’abord la Religion de Jefus-Chrift des 
opinions & des fectes , & ôtent à fes premiers 
progrès toute l’apparence des entreprifes humai- 
nes. En effet , choifir des moyens affortis aux 
fins qu’on fe propofe •, mettre en œuvre la force 

{ jour triompher, l'eloquence pour perfuader, 
a grandeur pour éblouir , les plaifirs pour cor- 
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rompre ) c’eft-là comme le premier plan de la 
fageife des hommes , & je n’y vois rien qui tienne 
tant foit peu du prodige. xMais que la foiblefle de 
Dieu ait été plus publiante que ce qu'il y a de 
plus fort parmi les hommes ; que toute la poli — 
telle du liecle d’-Augulie, toute la volupté de 
l’Aiie , la iorce des Romains , la fageife des 
Crées, la férocité des Barbares, l’orgueil des 
Philofophes , les préjuges & la fuperiiition des 
Peuples ; enfin , que toute hauteur foit venue fe 
briier contre la grofiiereté, la foibleife, l’igno- 
rance & les travaux de douze pécheurs •, que 
Daniel ait ete l’arbitré des Vieillards ; Goliath le 
jouet d’un eniant : Holophcrne , ce conquérant 
impie , la proie & la conquête d’une femme : que 
Gedeon , que Barac , que Debora , perfonnes 
foibles & viies, foient devenues la terreur des 
ennemis 'd’Ifraél •, que JVioïfe même, malgré fa 
timidité , & l’invincible embarras de fa langue , 
ait confondu les Sages des Egyptiens , arraché à 
t jute la puiifanct d’un grand Roi une nation en- 
tière , &. rendu ce peuplé , inquiet & intraitable, 
docile à des préceptes pénibles &. infinis ; ce 
font-là , ô mon Dieu ! les routes ordinaires de 
votre fageife , toujours indépendante des moyens , 
toujours maîtrefle des événements , &. toujours 
marquant fes voies par des traits fenfibles qui 
les distinguent fi fort de celles de l’homme. 

Je fais que dans ces liedes avances la Foi n’a 
plus befoin de ces événements linguliers pour 
s’établir dans l’efprit des Peuples', & que la fa-> 
geife de Dieu fe cache , oour sinli dire , préfen» 
tement fous les dehors communs de fa Provi- 
dence. Cependant, comine il fe trouve toujours 
de ces Juifs charnels qui demandent des fignes ; 
chaque liecle fournit à la Religion quelqu'un de 
ccs grands fpedacles , de peur que la Foi , qui 
n’elt prefque plus qu’une lampe fumante , ne 1 
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s’éteigne tout-à-fait, & afin que le Fils de l’Hom- 
me revenant puilleen retrouver fur la terre. 

Tel a ete du temps de nos peres François de 
Paule, cet homme fi foible félon la chair, & fi 
pnilfant félon l’efprit : cet inllrument vil &. iné- 
prifable aux fens , cette pierre mal polie dont 
parle Daniel , & détachée fans art de la mon- 
tagne -, mais qui conduite par une main invifible , 
fut humilier les colofles orgueilleux , brifer la 
dureté des cœurs , &. devenir elle-même une de 
ces faintes montagnes fur qui la céleite Sion eft 
fondée ; & enfin cette autre verge myflérieufe , 
feche & fragile en apparence , mais qui entre 
les mains du Dieu de Pharaon commanda aux 
vents & à la mer , eut les clefs de la mort & 
de l’abyme , changea la face du Ciel & de la 
terre, s’attira le refpeéf même des Rois qu’elle 
avoit frappés ; &. qui placée depuis dans le fanc- 
îmire, pouffa des branches faintes, & couvrit toute 
l’Arche de (es feuilles. Mais c’eft pour guérir nos 
erreurs, mes Freres, que je viens aujourd’hui 
vous raconter fes prodiges ■, c’eft pour réformer 
îes faufies idées que le monde nous donne de la 
gloire & delà grandeur •, & vous convaincre, 
héjas ! qu* les diflinclions les plus brillantes, une 
mifTance illullre, une fupériorité-de génie, un amas 
pénible des plus rares connoifTances , une for- 
tune riante, des dignités où le mérité féal peut 
conduire , des talents éclatants , l’art des intri- 
gues & des négociations , les emplois de la paix 
& de la guerre , tout cela , fi la grâce n’en fait 
des moyens de falut, n’eft aux yeux de b Foi 
que comme un glaive fatal entre les mains d'un 
furieux, qui, après avoir fervi quelque temps 
d’amufement â fa folie, devient l’infirument affairé 
de fa perte. Vous allez donc voir dans cet eloge 
la prudence du fiecle réprouvé , la force confon- 
due par la foibleffe , la fcience qui enfle céder à 
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- la {implicite qui édifie ; & vous avouerez que 
jamais Saint ne parut plus foible aux yeux de la 
chair, &. que jamais Saint ne fut plus puilfant aux 
yeux de la Foi : je réduis tout ce Discours à ces 
deux réflexions. Implorons , &c. Ave , Alaria. 


Va RTIE. /A Quoi fe réduit , mes Freres , ce 
qui nous paroit ici-bas digne d’envie ? & dans 
cet amas d’enchantements qui nous font perdre 
de vue les biens éternels , quels font les prin- 
cipaux objets qui feduifent l’efprit , & ufurpent 
feuls tous les hommages du cœur humain J C’efl: 
l’éclat de la naiflance , c’efl la drtlinélion qui 
nous vient des fciences & de l’efprit , c’eft la 
inollefle qui fuit les plai.fi rs & la félicité des 
fens , & enfin , c’efl le fafte qui accompagne la 
grandeur &. les dignités. Ce font-là les lecrets 
reflorts qui agitent les enfants d’Adam ; c’efl là- 
defliis que roulent nos projets , nos mouvements, 
nos defirs , nos efpérances ; c’eft-là comme le 
tréfor autour duquel notre cœur veille fans cefle^, 
& le plus bel endroit de cette figure du monde 
qui nous faifit & nous enchante. 

La noblefle du fang & la vanité des généalo- 
gies , efl de toutes les erreurs la plus univerfel- 
Icment établie parmi les hommes. On ne penfe 
pas , quand on s’applaudit de l’éclat des ancêtres 
& de l’antiquité du nom ; que plus haut il nous 
fait remonter, &. plus il nous approche de notre 
boue -, que ce qui diftingue les vafes d’ignominie 
des vafes d’honneur , n’efl pas la mafle dont ils 
s font tirés , mais le bon plaifir de l’ouvrier qui les 
difeerne ; que la noblefle du Chrétien n’eft pas 
dans le fang qu’il tire de fes ancêtres, mais dans 
la grâce qu’il hérite de Jefus-Chrirt ; que la chair 
qui nous fait naître ne fert à rien , mais que 
jfefprit félon lequel nous renaiflons ell utile à 
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tout j & qu’enfin l’origine comme la conversa- 
tion du Chrétien étant dans le Ciel , celle qu’il 
prend Tur la terre efl une badelTe dont it doit 
gémir , & non pas un titre dont il puiffe fe glo- 
rifier. 

Ce fut pour rendre ces vérités du falut plus 
fenfibles aux hommes , que la Providence mé- 
nagea à François de Paule une nailfance vile & 
obicure félon le fiecle. Il naquit dans le fein de 
la pieté , mais non pas dans celui de la gloire il 
ne recueillit de fes peres qu’une fucceffion d’in- 
nocence 3c de candeur ; il n’hérita , comme les 
Patriarches , que de la foi des promefTes , 8c ne 
poffeda rien dans une terre où il devoit être tou- 
jours étranger. Ce fut un autre Saul defliné par fa 
naiffance à des emplois obfcurs , & le dernier de 
la Tribu la plus me p ri fée mais qui devoit être 
à la tête des Princes d IfraeP, 3c devenir le chef 
& le légiflateur d’un grand peuple. 

Peut-être, helas î qu’une origine plus écla- ^ 
tante l’eût rendu inutile, à mon Dieu! à î’ac- 
cojnplifTement de vos dciteins , 3c à l’agrandif- 
fement de v otre héritage. Car qu’efl-elle , mes 
Freres , cette naiflance illuftre ! C’éft une defli — 
nation aux erreurs du fiecle & à fes ufages c’eft 
un engagement anticipé dé crime & d’impént- 
ter.ee -, c’eft un titre pour fe calmer fur les tranf- 
greffions de la loi ; c’eft un nouveau- péché d’o- 
rigine , fi j’ofe le dire, ajouté à celui que nous 
apportons tous en naiflant , & qui nous rend le 
falut encore plus difficile ; en un mot, c'eft fou- 
vent un préjugé de réprobation , & la fuite 

des jugements impénétrables de Dieu fur une 
ame. 

L’éducation de notre Saint répondit à fa naif- 
fance. il ne fut pas , comme Moïfe ,inflruit dans 
les fciences & la fageffe des Egyptiens mais il 

reçut comme lui de Dieu même le livre de la 

loi, 
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de Saint François de Vaille. 

Ici, & en expofa les préceptes & les ordonnan- 
ces au peuple. On ne le vit pas comme Paul aux 
pieds de Gamaliel , s’inilruire à fond de la va- 
riété des opinions &. des doctrines ; mais comme 
cet Apôtre, fa foi s’éleva jufqn’au plus haut des 
Cieux, &. là il apprit des fecjrets que l’homme 
profane n’elt pas digne d’entendre. Ce fut l’onc- 
tion de la grâce qui l’inflruifit, &. non pas le tra- 
vail de la nature. Perfuadé que les langues dé- 
voient cefTer •, que les prophéties dévoient finir ; 
que la fcience fereit détruite , 8c que i’ainour 
feul ne périroit pas , il lai fia ces vents de doc- 
trine qui enflent , pour s’en tenir à la charité qui 
édifie : ce fut un Scribe inffruit dans le Royaume 
des Cieux , mais qui tira du feul tréfor de la 
grâce , ces lumières anciennes &. nouvelles que 
nous n’avons jamais qu’à demi &. à force de 
Veilles 8c de recherches. On ne le vit pas dans 
les plus fameufes Univerfités , palier les vieillards 
en intelligence , faire admirer une jeu ne (Te toute 
brillante d’efpérances , &. ouvrir par l’éclat d’une 
première réputation mille vues d’ambition à une 
famille : l'efprit de Dieu le conduilit dans le dé-_ 
fert avant prefque qu il eût converfé avec les 
hommes ; une réfolution de retraite perpétuelle , 
qui n’efï en nous que le fruit tardif des réflexions 
&. de l’âge, fut en lui un effai de l'enfance 7 
&. fur les traces du Précurfeur , il alla puifer 
dans la pénitence 8c dans la foliîude cette hau- 
te réputation de fainteté qui feule peut au- 
torifer à reprocher hardiment a«x peuples 8c 
aux Princes même leurs exces. Il apprit 
dans le filence à devenir la voix de celui qui crie 
dans le défert ; 8c à force de fe croire le moindre 
de tous, 8c indigne de toucher aux pieds de c^ux 
qui évangélifent la paix , il devint plus que Pro- 
phète , 8c le plus grand des enfants des hommes. 

C’eil donc ainii , Seigneur, que ces pierres 

Fané g. B 
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même vous fufcitez des enfants d’ Abraham ; c eft 
aïnfî que d’une matière vile & abjetf e vous en for- 
mez un lerpent d’airain élevé dans le delert peur 
]e fahit de votre peuple • c’eft ainh que d’un vale 
denrre caffé, d’un Anacorete foible& murine, 
'vous en faites fortir une lumière qui met en lutte 
les ennemis d’Ifrael , & rend la paix & la tran- 
quillité à l’Emile -, c’elf ainii que la bous devient 
entre vos mains un remede pour guérir les aveu- 
gles ■ c’ell ainii , en un mot , que dans un poiiion 
p,is , ce femble , au hazard , au milieu a une 
mer orageufe, je veux dire, dans un homrn^ 
ignorant 6e muet, choifi parmi U fü « ,e > J? u 
mettez un tréfor capable de fatisfaire les CelarS 
ÿf tendre la liberté a vos Difeiples. 

Elevons-nous après cela, {bibles que nous 
femmes , de quelques légères connoiffances qui 
nous démêlent un peu de la multitude : réjoui f- 
fons-nous à l’afped de ces petites lueurs qui nous 
fraopent pour un moment , & ne nous font , - 
faÏÏt, entrevoir les fecre.s delà g«ce & cerrx 
de la nature, que pour nous faire voir a plein 
les bornes & la petheffe de l’efprit humain : creu- 
fous avec obt’tinalion dans ces profondeurs la 
crées , & cherchons-y des vérités, qu, femblables 
à ce feu facré que les Juifs avoient enfeveli dans 
les entrailles de b terre, ne peuvent ètre retrou- 

vé s qu’au fortir de la captivité. Afiuélton Je 
prit <£ aveu de notre ignorance ! un feul moment 
1T grâce développe «Savent plus de vérités que 
de fougues années de travail V que 'que. ois ( un 
ame fai i" te qui ignore ju qu’aux noms u. s ' ( _ 

nos &. des opinions , voit plus clair . dans *“ "J*, 
de Dit u que les Docteurs les plus confom n ^V 
& dans tous les tieclcs , il fe trouve des D 
nies eroffiêis qui comprennent la paro.e de u 
çx oi/& la naiifance éternelle du Verbe ? ttpdg 
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’/ne les Maîtres en Ifrael ignorent les myftere* 
..miüers de la renaiiTance de l’homme. 

Mais que prétends-je ici, mes' Fre res ? b ri fer 
'orgueil de I’efpriî 3 & non pas autorifer une 
oupable ignorance. Je lais que les levres du 
hêtre font les depofitaires de la fcience ; que 
ous avons l'honneur d’être des miees fai mes 
lacées fur la tete des Fidèles , pour faire palier 
uqu’à eux les influences du Ciel ; que l’Ecriture 
ous compare à des aigles qui devons aller en- 
ifager lacement Je fokil deun.icë, &. de- là .nous 
abattre fur la terre : je fais que ces deux grandes 
imieres que Dieu place d’abord dmsle fuma- 
ient , font le A ni b oie des Pafleurç de l’Eglite, 
c que l’efprit de notre miniiîere rie fauroit déf- 
endre fur nous qu’en tonne de langue myilé- 
eufe. Mais je vpudrois que la priere & l’inno- 
en.ee fuffent les fources fa crées de nos lumières ; 
ue le cœur d’un Prêtre fût lé dépositaire de la 
iété • que ces nuees ne fiuTcnt jamais des nuc^s 
ms eau ; que ces aigles fuffent s’afTembler quel- 
uefois autour du corps peur y prendre ce nou- 
elles forces ; que ces grandes lumières ne pré*- 
dafftjnt jamais àla nuit, &que ces langues celef- 
es fuffent toujours des langues de feu. 

L’ancienne foütude du Mont-Caflîn, fi fa- 
icufe par les Saints qui l’avoient habitée; ce 
larmel de l’Occident, cette demeure de Pro- 
hetes confacrée par les auflérirés & les canti- 
nes de tant d’illuflres Peuitt nts , fut le premier 
léatre des macérations & rks rigueurs de François 
ePaule. Ecoutez-le, mes Fj ères ; & dans un lre- 
lc où la charité cfb refroidie, I’cfj rit d< pénitence 
teint , & où un long ufage de relâche me nt vous 
ait regarder les auilérités de la Ici comme des 
evoirs furannés , apprenez que l’Ev. rgilt efl de 
ous les fiecles ; &. que fi , comme vous le dites fî 
ouvent , la nature bailfe &, devient toujours plus 

B î) 
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infirme , la grâce ne bailfe point, & fait même 
paroitre plus glorieufement fa force dans nos in- 
firmités. 

Tant de faintes viélimes qui avoient autrefois 
confommë leur fa cri il ce fur la montagne où Fran- 
çois fe retire, y avoient, ce femble,lailië des efprits 
d« foulfrance & de rigueur , qui dans un moment 
paH'ent tous dans le cœur de notre Saint, & l’arment 
d’une innocente indignation contre foi-même. 
Des fauterelles 6c du miel fauvage, du pain & 
de l’eau , ce fut toujours là fon mets le plus dé- 
licieux : perfuade que l’ufage des créatures eft le 
prix du fang de Jefus-Chrift , il ne s’accorda 
qu’avec mefure les plus inlipides ; & femblable 
à David, même dans des befoins extrêmes , il 
n’ofa jamais fe rafTafier d’une eau qui avoit été 
le prix du fang & le péril des aines. Marchant 
toujours pieds nuds , couchant fur la dure, mê- 
lant fans ceffe fon pain avec fes larmes, palfant 
comme fon divin Maître les nuits en prières , 
ranimant dans ces heures dedinées au repos» 
comme les Antoines &. les Hilarions , l’alToupiire— 
ment &. la pefanteur de ce corps terrellre par 
des cantiques facres , déchirant fa chair, &. fe 
châtiant le matin comme le Prophète ; chargé de 
cette armure de Dieu, dont parle faint Paul, 
portant fur toutes les parties de fon corps les 
inflruments dejuftice; & dans un âge aufli ten- 
dre que celui de David , ayant déjà l’ufage de ces 
armes pefantes defiinées à combattre Goliath , 
&. à repoulfer les traits de l’ennemi. 

Il n’en fut pas de fa pénitence comme de celle 
de tant de Chrétiens , qui dans un commence- 
ment de converfion fe prêtent avec plaifir au joug 
de Jefus-Chrifl, ne fentent pas prefque le poids de 
la croix , n’ont jamais allez à leur gré châtié leur 
corps , embra lient avec ardeur tout ce qui s’ofFre 
il Vux de pénible , & ont befoin d’un frein pouj 
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Retenir Vimpétuofité de l’efprit qui les pouffe t 
mais qvri peu à peu Tentent mollir leur zele , ra- 
lenti* leur vîteffe; reviennent de temps en temps 
à eux— mêmes ; fe permettent aujourd’hui un plai- 
nt <Sc demain une faute ; & ne retenant de leurs 
anciennes pratiques que certain régime de péni- 
tence , ne donnent plus, pour ainli dire, à l’a- 
mour de la croix que des empreffements de bien- 
féance. 

L’amour que notre Saint eut pour la croix fut 
violent, mais il fut durable. Les fatigues des voya- 
ges, les foins & les embarras de fa charge, les foi— 
blefles même & la défaillance de l’âge, rien ne 
put jamais le faire relâcher de fa première fer- 
veur. Oui , mes Freres , arrivé à une extrême 
vieilleffe, &. dans un âge où la nature défaillante 
n’a prefque. befoin que de fon propre poids pour 
fuccomber; chargé de mille fruits de pénitence, 
loin de recueillir les reftes préeieux de fa vie 
pour la confolation de fes chers enfants , il re- 
double fes auflérités ; & comme un autre Samfon, 
c’eft après mille fouffrances & d’une caducité où 
il ne paroît avoir plus rien de redoutable à l'en- 
nemi, qu’il fent plus de force que jamais pour 
la deÜrudion de cette maifon terreftre qui tient 
fon ame captive , &. l’entiere défaite des ennemis 
domelliques qu’il avoit ii fouvent vaincus. 

Mais oferai-je vous le demander ici , grand 
Saint? ce corps que vous châtiez avec tant de 
Tigueur, a-t-il été autrefois un corps de péché / 
faites-vous fervir â la juftice des membres qui 
ont fervi à l’iniquité ? armez-vous vo'tre bras 
. contre une chair qui fe foit révoltée contre l’ef— 

prit; & comme un autre David , en immortali- 
> fant votre pénitence, immortalHfereZ-vous auffi 

t vos foibleffes ? 

e Helas! Meilleurs, le Seigneur le prévint de 

H fes bénédi&ions dès le fein de fa mere. Ce tenv- 

B jij 
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pie de 1'Efprit f.iint ne fut jamais profané; & if 
conlVrya julqu’à la fi n ce vêtement de juftice &c 
de l'aintf te qu’il avoit reçu du Ciel dans le Sacre- 
ment qu’il nous régénéré. 

Et de quel œil, ô mon Dieu! voyez-votrs 
donc tant de pécheurs (& préfenter aux Myrte res 
faints fans aucun facrifice d’expiation, & fans 
pouvoir vous offrir que des abominations que le 
lendemain doit peut-être voir recommencer ? de 
quel œil nous voyez-vous ménager à nos fens 
mille nouvelles félicités ; forcer la nature pour 
l’obliger da fournir à notre volupté ; fuppléer par 
la variété des plaifirs à ce qui manque à leur fo— 
lidiré ; artaifenner le dégoût qui les fuit , de mille 
cap rites fenfuels ; &. nous raifurer après cela au 
lit de b mort fur le fecours des Sacrements, fur 
les tréibrs de votre miféricorde, & fur quelques 
fentiim-nts de douleur que le péril préfent excite 
plutôt que les délordres paffés? Illufion , , mes 
Frères ; mais il ert écrit que le monde fera dans 
l’erreur jufqu'i la fin , & il faut que les Ecritures 
s’aeçom pli tient. 

La pénitence de notre Saint fut toujours fuivie 
de cette humilité profonde qui domine ii fort 
dans fon caraéiere & qui toute feule vaut mieux 
que le facrifice. Qu’il en ert en effet de ces âmes 
pénitentes qui en affcibliffant leur chair, forti- 
fient leur orgueil ; qui font de cet appareil de 
pénitence qui les environne , une efpece de tro- 
phée fecret à leur vanité ; qui dans les traces fa- 
crées que les rigueurs de la croix biffent em- 
preintes fur leur corps , lifent tous les jours leur 
propre mérite; & qui après avoir efl'uyé comme 
Jonas tout le poids du jour 6c de la chaleur , 
s’endorment peu à peu fur mille criminelles com- 
plaifanocs, & biffent enfin piquer par un ver in- 
vifible 1a racine de cet arbre chargé tie tant 
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fruits de pénitence qui feche en un inlîant , & 
ies laiffe expofés à toute l’ardeur des pallions ! 

Ici ne craignez rien de femblable Le même 
que vous venez de voir monter juiqu’aux deux, 
vous l’allez voir defcendre jufqu’aux entrailles de 
la terre : devenu un fpeélacle digne des Anges 
& des hommes , il fe regarde comme le rebut 
de tous , &. l’anathème du monde ; il n’ert point 
d’office ii vil où il ne s’abaiife ; point d’aclion li 
humiliante qui lui échappé : point de nom li mé- 
prifable qu il ne fe donne. Les Pontifes du Sei- 
gneur & les Rois de la terre s’empreffent à lui 
offrir des étabüffements dignes de lui : les hon- 
neurs de la Pourpre & de l’Epilcopat lui font 
préfentés; mais , comme le Prophète, il craint 
la hauteur du jour , & fa chere vertu ne lui pa- 
roit être en sûreté que fous les dehors oblcurs 
d une vie privée. Ordre pieux & auflere dont il 
enrichit l’Eglife , nouveau bouclier dont il orna 
la tour de David , afyle illullre qu’il ajouta aux 
villes de refuge déjà établies dans Ifraël, le nom 
feul que vous portez annonce d'abord l’humilité 
de votre faint Patriarche. 11 n’en trouvait pas à fou 
gré, mes Freres , d’affez rampant à fe donner; 
& nous nous donnons (i fouvent de plein droit 
des titres que le public nous refufe & que nos 
ancêtres n’ont jamais eus ; &. l’on voit parmi nous 
tant de gens parer une roture encore toute fraî- 
che d'un nom iiIu(lrG,& recueillir avec affeéla- 
tion les débris de ces familles antiques (Si étein- 
tes pour les enter fur un nom obfcur, & à peine 
échappé de parmi le peuple ! Quel fiecle fut plus 
gâte li-de/Ius que le nôtre/ Hélas ! nos peres ne 
vouloient être que ce qu’ils avaient été en naif— 
faut : contents chacun de ce que la nature les 
avoit faits , ils ne rougiffoient pas de leurs ancê- 
tres ; & en héritant de leurs biens , ils n’avoient 
garde de defavouer leur nom. On n’y voyoit pas 
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ceux qui naiflent avec un rang, fe parer éternelle- 
ment de leur naiflance •, être furies formalités d’une 
délicatefle de mauvais goût & félon l’Evangile &. 
félon le liecle ; étudier avec foin ce qui leurell dû % 
faire des parallèles éternels •, mefurer avec feru- 
pule le plus ou le moins qui fe trouve dans le» 
perfonnes qu’on aborde pour concerter là-defTu* 
fon maintien &. fes pas , & ne paroître nulle 
part fans fe faire précéder de fon nom & de fa 
qu.lité. 

Ajouterai-je ici que notre Saint s’éloigna tou- 
jours du miniflere des autels 8c du facerdoce 
Chrétien / Renouvellant dans ces derniers fiecle» 
les grands exemples que les premiers âges de la 
Foi ont laiiTés à la Religion , il n’ofa jamais en- 
trer dans le Sanéluaire ; 8c fe contentant d’en 
être la viélime , il fe crut toujours indigne d’en 
être le Prêtre. Quoi , mes Freres, un cœur dif— 
pofé par une longue pénitence, confacré par 
tous les dons de l’Efprit faint, ne fe crut pas 
allez pur pour être marqué du fceau du Seigneur ; 
une bouche fi fouvent purifiée par le feu du Ciel, 
toujours occupée à publier les louanges du Pere 
çélefle , l’initrument facré de la converfion de 
tant de pécheurs , 8c qui tant de fois avoit fait 
defeendre Jefus-Chrili dans les âmes , craignit 
de proférer les paroles redoutables qui changent 
les offrandes faintes & le font defeendre fur les 
autels ; des mains pures, qui levées vers le ciel , 
avoient pu arracher les morts de l’empire du 
tombeau , ne bénirent jamais le pain de vie ; 8c 
des cœurs mille fois profanés, 8c encore flétris 
par les traces toutes vives du crime , ofent fe 
faire marquer du caraétere faintf 8c des bouches 
femblables à des fepulcres ouverts , s’offrent 
tous les jours pour être employées au miniflere 
de vie ! & des mains criminelles , mille fois fouif- 
léçs par les abominations de JBabyloue, forcent 
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ous les obftacles qui leur ferment l’entrée du 
ianétuaire , & ne freiniffent pas de fe voir con- 
acrées par l’onélion fainte , trempées dans le 
ang de l’Agneau , & occupées à offrir des dons 
>urs & des facrifices fans tach- ! Suinte difcipline 
les premiers temps , pieux excès de nos peres 
ur le choix des Minières de l’autel , ancienne 
jeauté du Temple , que peut-on, accorder que 
les larmes à vos trilles ruines ? 

Il e(l vrai , mes Freres , que depuis long-temps 
les Zorobabels ont travaillé à réparer les maux 
le la captivité -, il elt vrai que le nouvel Efdras , 
le Cardinal de Noailles , Archevêque de Paris ]) 
lue le Ciel nous a fufeité depuis peu , va rendre 
a gloire de cette derniere maifon femblable à la 
>reiniere. Nous l’allons voir lui-même le Livre 
le la loi à la main , rétablir les mœurs d’Ilraël , 
Si. expofer fes préceptes & fes ordonnances aux 
Prêtres & aux peuples. Nous l’allons voir par- 
:ourir les cités de Juda , répandre fur les con- 
trées de fa dépendance des efprits de Foi &. de 
Religion ; & comme l’Arche d’Ifraël , remplir de 
mille bénédiélions tous les lieux qui fe trouve- 
ront fur fa courfe. Nous l’allons voir enfin com- 
me un Pontife innocent , féparé des pécheurs , 
appliqué à offrir des dons & des facrifices , ré- 
pandant fon ame devant le Très-haut, devenant 
b réconciliation des hommes dans les temps de 
colere , prenant fur lui les péchés de fon peuple 
& les expiant par fes auftérités , defeendant jus- 
qu’aux fonctions les plus communes du minillere ; 
en un mot, tel qu’un Pontife qui ne s’eft pas 
clarifié lui-même , mais qui a fu attendre que 
celui qui avoit appellé Aaron , le fit affeoir dans 
le lieu d’honneur , & l’établît Pontife des biens 
véritables & du Tabernacle éternel. Que vous 
rendrons-nous , Seigneur , pour ce don que vous 
nous avez fait ! &. que nous refie-t-il à vous de- 
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mander pour votre Eglife , que des Pontifes qui 
lui reffemblent l Paflons à notre derniere Partie; 
5c après avoir montre qu’il ne fut jamais de Saint 
pl is foible félon la chair, montrons qu’il n’en 
lut jamais de plus puiffant félon l’efprit. 

11 n 

Partie. L j leu eft admirable dans fes Saints ; 5 c 
la variété de fes voies fur les Elus , eit un de ces 
tréfors cachés fur lefquels , félon l’expreflion du 
Prophète , fa fageffe répand des abyines : Ponens 
in thefauris abyjjos. ( PJ'. 32 . 7 .) 

En effet , dans l’hilloire de la Religion , tantôt 
nous trouvons de grands hommes , qui fortis 
d’un fang illuftre , élevés dans la connoilfance des 
fciences 5c des arts , nés pour commander aux 
autres hommes, 5c deflinés à l’éclat 5c à la gran- 
deur, fe font enfevelis tout vivants dans des re- 
traites fombres ; 5c là ont attendu le jour du 
Seigneur, inconnus prefque à la terre , ne vou- 
lant plus favoir que Jefus-Chrift , environnés de 
mifere 5c d’infirmité , 5c l’objet du mépris 8c. 
des railleries des infenfés. 

Et d’autre part, la grâce nous offre quelque- 
fois des fpeéhcles bien differents. Ce font des 
hommes foibles , nés dans l’obfcurité , nourris 
dans l’ignorance , fournis par leur deflinée à tou- 
tes les créatures , 5c s’abaiffmt encore par un 
motif de Foi au deffous même de leur baffeffe ; 
5 c cependant devenus tout- à-coup l’ .dmiration 
de leur fiecle ; décidant fur les points de la loi : 
exerçant un empire divin fur toutes les créatures ; 
«levés au plus haut point de la gloire 5c de la 
réputation ; 5c enfin remarquables par les mêmes 
endroits , qui auroient dù les rendre vils aux yeux 
des hommes. 

Tel fut dans fon fiecle François de P. u'e. La 
.vertu de Dieu éclata dans fa foibleffe; cette 
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terre de rebut fut placée à la tète de l’angle , 
i au lieu le plus apparent de l'edifice ; cette 
née obfcure «S c fortie du centre dé la terre , 
eleva peu s peu, couvrit le Tabernacle, devint 
ne colonne de leu , & fervit de flambeau à ceux: 
ui étoient affis dans les ténèbres &. dans les oin- 
tes de la mort. 

A peine établi dans fa chere folitude , & com- 
tençant feulement à goûter combien il ed doux 
être oublié des hommes, & vivre fous les yeux 
s Dieu feul , une odeur de vie fe répand malgré 
ti aux environs. Des bruits de fainteté &. de pé- 
itence viennent réveiller les villes voiiines , &. 
a glilfent même jufques dans les Cours des Prin- 
es ; de toutes parts le peuple de Dieu vient à 
ilo confulter le Voyant ; & les Souverains dix- 
ièmes , fous des habits empruntés , comme au- 
refois une Reine d’Ifraël , parodient dans fa re- 
faite , &. veulent apprendre les delTeins du Ciel 
îr eux de la bouche de cet autre Prophète. La 
'rance , l’Italie , l’Efpagne , l’Europe entière en- 
end parler de lui : du fond de fa folitude il rem- 
lit le monde du bruit de fon nom ; &. comme 
on divin Maître, c’eft de l’obfcurité même du 
lefert qu’il eli tranfporté fur le Commet du tem— 
île , &. que là il devient un fpeélacle aux"yeux 
le l’univers. 

Les Saints, mes Freres, n’ont jamais éclaté 
[ue par-là. C’étoient des enfants de lumière, qui 
jour être moins prudents dans leurs voies que 
es enfants du fiecle ,>n’ont pas laiffé de mieux 
irriver à leurs fins. Ils ne connoiffoient pas encore 
'art pieux de s’inlinuer dans l’efprit & dans 
’eilime des peuples cette vertu fidueufe , qui 
ne retient guère de la piété que la contenance 
St le ftyle, n’etoit pas le vice de leur temps. On 
ne les voyoit pas ménager avec adreffe à leur 
tele des occasions éclatantes 4e fatigue &. de iqi~ 
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féricorde •, ils ne faifoient pas annoncer leur fain- 
tete par mille traits extraordinaires; & ne ref- 
fembloient point à ces faux Prophètes d’Il'rael , 
qui pour féduire plus sûrement la crédulité des 
peuples , & les empêcher de douter de leur don 
de prophétie , affeéloient des figures bizarres , 
des infpirations foudaines , & des airs bien plus 
Singuliers que les Prophètes du Seigneur. 

Confondez, A mon Dieu, l’efpérance des hypo- 
crites , ne fouffrez plus que votre faint Nom ferve 
à l’iniquité : maudiffez ceux qui font votre ou- 
vrage frauduleufement ; qui regardent la piété 
comme un gain , & la fimpliciré de vos voies 
comme le chemin de l’honneur & de la gloire. 
Difcernez vous-même les fentiers du Julie de 
ceux du pécheur ; empêchez que le mépris dû à 
la faulfe vertu ne retombe fur la véritable ; & 


que vos ferviteurs, qui n’ont point de part avec 
les hypocrites, ne partagent point dans l’efprit * 
de vos ennemis leur dériiïon & leur honte ! 

Si malgré l’obfcurité de fa retraite & de fou 
nom , notre Saint fut d’aberd expofé .1 l'admi- 
ration des peuples ; on peut dire aufli que celui 
qui appelle les chofes qui ne font pas comme 
celles qui font, tira en lui la lumière des tene- 
hres , &• la fcience de fes voies les plus fublimes 
de la fimplicité & de l’ignorance. 

Quelle gloire pour la Foi , mes Freres ! un 
folitaire fimple & fans lettres , je le vois tout à 
coup le conducteur des aveugles , la lumière de 
ceux qui font dans les ténèbres , le docteur des 
ignorants , le maître des fimples & des enfants , 
ayant la réglé de la fcience & de la vérité dans 
J.r 1 ri. Il parle le langage des hommes & des 
Ang-'s; il efl elevé à la dignité de Prophète - il 
p:. etrfr tous les myfteres ; il a toute fcience, 
& :ette fiû capable de tranfporter les monta- 
gnes. C’eft le Samuel de fon temps, lin— 
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terprete des volontés du Seigneur fur le peu- 
ple, le reftaurateur de la doétrine &. de la vé- 
rité , &. l’arbitre de la Religion & du culte des 
Princes. 

Rome même , le féjour du Tabernacle d’Ifraël, 
où le Seigneur rend fes oracles , & où le peu- 
ple de Dieu va confulter , trouva dans fes lumières 
de nouvelles reffources / les Princes des Prêtres 
députèrent vers lui, & le prirent pour Jérémie , 
ou pour quelqu’un des Prophètes : Sixte IV le 
confulta dans fes doutes , le regarda comme 
le guide &. le coopérateur de fon Pontificat j <$£. 
l’on vit pour la fécondé fois le Mo'ife du Peuple 
choili , le Légidateur des Tribus , s’en tenir aux 
confeils d’un autre Jéthro , peu inllruit dans la 
loi &. élevé dans le défert de Madian. 

Quelle fut fa pénétration dans les voies d« 
Dieu fur les âmes ! Les fentiments de l’homme 
qui ne peuvent être connus , dit faint Paul , que 
par i’efprit qui eft en lui , n’échapperent jamais 
au difeemement du fien : il découvrit les confeils 
des cœurs , & vit clair dans l’abyme des conf- 
ciences -, & comme l’Agneau de l’Apocalypfe', 
fimple , & fans art, il ouvrit les fept fceaux du 
Livre myftérieux , où toute l’habileté & la pru- 
dence des vieillards auroit échoué. 

Mais ce n’eft pas aujourd'hui ce don de 
difeemement qu’on cherche dans les Juges 
des confciences : trop de lumières en nous gêne 
&. nous embarrafle .* nous ne voulons pas qu’ils 
voient plus loin que nous-mêmes dans nos dé- 
fauts. On craint ces lampes luifintes qui portent 
le jour dans les lieux les plus ténébreux du cœur , 
& n’y laiiTent rien à examiner ; on s’accommode 
mieux de celles dont la foible lueur n’éclaire que 
la fuperficie des paflions, &. laide toujours def- 
fous des myfleres d’iniquités fans les approfondir. 
En un mot , on veut des idoles qui aient des 
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yeux & qui 11e voient pas ; de ces aveugles 1 
demi clair voyants qui ne voient les domines que 
comme des arbres ; je veux dire , qui 11’en voient 
que les feuilles fans en découvrir la racine ; &. 
l’on elf content de foi-même, quand on a pu 
amener à ion point le Miniitre de la réconcilia- 
tion , comme fi fa foibleffe pouvoit rendre Dieu 
injulle , ou l'on ignorance l’aveugler fur nos cri- 
mes. Semblables, fi j’ofois le dire, aux Baby- 
loniens , on aime ces Prêtres trompeurs qui dé- 
vorant tout feuls nos facritices &. nos iniquités , „ 
nous perfuadent que le Seigneur les a dévorés 
lui- même j & on n’a guere recours aux Daniels 
infpires de Dieu , qui nous découvrent leurs rou- 
tes fecretes , détrompent notre crédulité, & nous 
font toucher au doigt l'inutilité de nos offrandes 
& l’abus de notre culte. 

L'El’prit de Dieu qui parloit dans notre Saint , 
n'étoit pas toujours ce fouffle véhément &c im- 
pétueux qui ébranla le cénacle & concerna les 
Dilcipbs .* ce fut le plus fouvent ce fouffle doux 
&. iniinuant dont il elf parlé dans l’hilioire de 
l’homme innocent, deftiné à tempérer l’ardeur 
du jour , & à annoncer à nos premiers Peres la 
vifite &. l’approche du Créateur. Audi le cœur 
des Princes & des Peuples fut , pour ainfi dire , - 
entre fes mains : on ne réfifta jamaisà la fagelfe 
&, à l’efprit qui parloit en lui. Mille pécheurs 
virent ex ier à les pi. ds leurs pafïions criminel- 
les ; autant de Julles y fentirent reffufeiter la 
grâce de leur vu ation ; & fa parole fut une odeur 
de mort pour 1 iniquité , & une odeur de vie pour 
, 1 a ju ice. Ferdin .nd Roi de Naples entendit ce 
fl'ouv- au Jean-B.t, tille , lui reprocher au milieu 
de fa Cour fes excès avec cette fainte liberté 
qu in 'pire 1 r Foi il admira l’innocence &. la fim— 
plieite de ce Sol it ire miraculeux; écouta dej 
remoutrances que la douceur & l’humilité ren- 
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dolent prefque toujours victorieufes; &. touché 
comme David des charitables ménagements &, 
des pieux artifices de Nathan , il prononça le 
premier contre foi-même. Je fais quelle ell la 
delicatefTe des Grands & les foifdres qui partent 
de ces montagnes d’orgueil du moment qu’on les 
touche •, mais , ô mon Dieu ! les Rois enten- 
daient , &. ceux qui jugent la terre pourroient 
s’inllruire , s’ils lé trouvoit des Prophètes ,en II- 
rael qui ofalTent porter votre parole devant eux; 
& les Princes ne feroient pasli loin du Royaume 
de Jefus-Chriil , fi les Difciples en favoient mé- 
prifer les premières places. 

Le même Pere des lumières qui lui découvrit 
les fecrets des cœurs , le fit percer dans les tene- 
bres de l'avenir. Les Fideles de fon temps s’é- 
crièrent avec furprife , qu’un grand Prophète 
avoit paru parmi eux , &. que le Seigneur avoit 
vifité fon peuple. Il prévit les malheurs d’Ifrael Ôfc 
la captivité dont Jerufalem étoit menacée; Si- 
comme le Jerémie de fon liecle, il vit en efprit 
partir de Babylone un Prince infidèle , & prépa- 
rer les fers &. les flammes dont on devoit enchaî- 
ner l’Oint du Seigneur , &, brûler le temple &. la 
ville fainte. Mais qu’on ell peu dilpofé , mes Fre- 
,res , à écouter les Prophètes d’Ilraël , lorfqu’ils 
n’annoncent que des chofes défagrérbles ! On 
trait i les prediclions de fonge & de foiblelTe 1 &. 
M. homet entré dans 1 Italie &. déjà maître. d’O- 
trante , étoit fur le point de ravager l’héritage du 
Seigneur , venir placer l’abomination dans le lieu 
faint, Se mettre fous un tribut infâme la Reine 
des nations & la maîtrelfe des Provinces , que 
François de Paule levoit encore inutilement les 
mains vers un peuple plein de contradiction & 
d’incrédulité. 

Que vos miféricordes , Seigneur, vont tou- 
jours plus loin que nos Arriéres ; vous vous lai 11»,-? 
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tes toucher aux larmes & aux prières de votre 
Serviteur ; & il obtint de vous un Ange invifible 
qui frappa Sennachérib de frayeur, diffipa les 
nations affemblées , & rendit la paix & l’alegreffe 
à votre Eglife. Eh ! ne fufciterez-vous point en 
nos jours quelque nouveau Prophète qui puiife à 
fon tour obtenir de vous la fin de nos troubles &. 
de nos calamités \ n’enverrez-vous plus d’Ange 
exterminateur pour difliper les nations qui veu- 
lent la guerre / avez-vous livré pour toujours 
Jacob au pillage! vos Tribus ont-elles jure defe 
détruire elles-mêmes , & de fervir aux delfeins 
de vos ennemis ? & fouifrirez-vous qu’un autre 
Jéroboam, pour fc maintenir dans fon ufurpation, 
les divife , altéré publiquement votre culte , & 
jette des fémences éternelles de diïfenfion entre 
Ifraël &. Juda? Vous châtiez, Seigneur, nos ini- 

Î juités , il eft vrai : mais fi les malheurs de nos 
amilles , le fang de nos proches , les cris des 
Peuples , & la défolation des Provinces , ne font 
pas encore capables d’arrêter la main qui nous 
frappe ; ah ! que tant de profanations toujours in- 
féparables des guerres vous défarment , & ne 
vengez plus votre juflice en multipliant les crimes 
fur la terre. 

Qui pourroit ici vous repréfenter , mes Frè- 
res , notre Saint , cet homme pénitent , mortifié, 
& qui fe permettoit à, peine l’ufage des viandes 
les plus viles ; qui po^/roit vous le repréfenter , 
dis-je , fouverain de toutes les créatures , con- 
duisant au tombeau & en rappellant à fon gré ; 
commandant aux vents & à la mer; éteignant 
l’impétuofité du feu ; fermant la bouche d s 
lions, vainquant les Royaumes par la Foi, &. 
dépofitaire de la puifiance divine fur la terre ! 
ÏÆglife ne vit peut-être jamais le fpeélacle 
d’une foi plus puiflante ; l’hilloire de fes prodiges 
ue finit point; & c’eft ici le Seul lieu où l’on peut 
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nier de l’hyperbole de l’Evangélifte , & dire que 
le monde entier n’en pourroit prelque contenir 
le récit. Il marcha , comme les premiers Difci- 
ples, Sur les Serpents Sans en être bielle ; ôta à 
des breuvages mortels tout ce qu’ils avoient de 
nuiSible; imprima à Son ombre même une force 
îoute-puiffante ; exhala une vertu qui opëroit des 
prodiges tout alentour ; affermit par Sa foi les 
eaux de la iner , & Sans être Soutenu , comme 
Pierre, de la préfence de JeSus-Chriflr, il la tra- 
verSa avec plus de confiance & de Sécurité que 
cet Apôtre. Que vous dirai-je, mes Freres ? il 
mit Sa bouche dans les nuées , Selon l’expreffion 
du Prophète, & lit paffer Sa langue Sur la terre ; 
il ouvrit les cataraéles du Ciel , &, changea ou 
rétablit l’ordre des SaiSons. Il Sut la réSurreclion 
& la vie ; lit voir les aveugles , parler les muets , 
ouir les Sourds , marcher les boiteux ; & bien- 
heureux ceux qui ne Seront pas Scandalisés eu 
lui ! 

Car , mes Freres , quelle ell aujourd’hui la 
fauffe délicateffe du fiecle Sur les événements qui 
tiennent du prodige ! On laiffe , helas ! au peu- 
ple , la limplicité & la candeur : la Religion de 
ceux qui Se piquent de raiSon , ell une Religion 
de rafinements & de doutes ; &. l’on Se fait un 
mérite d’être difficile, comme fi le Royaume de 
Dieu venoit avec obfervation. Ce n’eR pas que je 
veuille ici donner du crédit aux fuperflitions , ni 
auîorifer tout ce que le zele bon , mais peu 
éclairé , des fiecles paffés a laiffe gliffer de faux 
dans l’hiftoire de nos Saints •, mais je fuis touché 
que fous prétexte de bon goût, on tombe dans 
le libertinage d’efprit; & qu’en s’accoutumant à 
douter des faits indifférents , on doute tôt ou 
tard des néceffaires. La limplicité , Meilleurs , 
eft inféparable de la Foi chrétienne ; il ell beau 
même de Se tromper quelquefois pour avoir vou a 
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être plus religieux & plus docile : les plus grands 
hommes de 1?. Religion ont été des enfants fur 
les matières du falut. Et d’ailleurs , vous , mon 
Frere , qui , contre toutes les réglés de la droite 
raiion , croyez imprudemment que Dieu vous 
fauvera dans une vie mplle &. mondaine, ce qu'il 
ne fauroit faire ; vous refufez votre créance à 
des prodiges qui lui font très port. bits ! Ah ! 
pourquoi êtes-vous fi credule loriqu’il y a tout à 
ïifquer / & pourquoi faites-vous gloire de l’être 
fi peu Iorfqu il n’y a rien â perdre ? 

Il faudroit ici pour mettre le dernier trait à cet 
éloge, après vous avoir montré l’obfcurité de notre 
Saint fuivie d’une réputation éclatante, fa candeur 
& fa fimplicité relevée par le don de feience 
d'intelligence, fa pénitence &. fon infirmité devenue 
toute puiffante, vous montrer aulii fon humilité 
recompenfée , & invertie d'hommages & de 
gloire. Vous l’auiiez vu aflis à côté d*ün grand 
Pape , comme autrefois Woïfe auprès du Pontife 
Aaron , partageant avec lui les foins du Sacer- 
doce &. la conduite du peuple de Dieu / vous 
l’auriez vu entrer dans l’afTemblée dos Vieillards 
d'Ifraël , & comme Daniel, régler leurs juge- 
ments &c prertder à leurs ordonnances. Vous au- 
riez vu les P uples en foule fortir des villes > le 
recevoir comme autrefois le fils de David, & en- 
vironne d'un appareil aufli fiumble que celui de 
Jeftis-Chrift entrant dans Jérufalem ; vous l’au- 
riez vu trouver par-tout les mêmes acclamations 
&. une pompe aufli folemnelle. Les Cours des 
Princes même fi peu indulgentes à la fainte fo- 
lie delà Croix, lui rendirent des honneurs qu’on 
n’y rend guere qu’à la fageffe du fiecle ; &. la 
folie mvflérieufe de ce nouveau David , n’empê- 
cha pas les Rois meme des Fhiliftins, de le re- 
tenir à leur Cour avec toutes les diilinélions &. 
les égards du$ à fa vertu. 
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Car il faut le dire ici , Minières du Seigneur, 
les véritables Saints peuvent bien être incom- 
modes au fiecle , mais dans le fond ils n’v font 
guère méprifés.La oiété qui efl. félon Jefus-Chriiî, 
quelque part quelle fe trouve , a je ne fais quoi 
de noble &. de grand qui fait qu’on l’eftime lors 
même qu’on ne veut p3S l’imiter. C’eft peu con- 
noître le monde, que de prétendre nous faire 
honneur auprès de lui de nos miferes 6c de nos 
foibleires : tout corrompu qu’on le croit , il eft 
encore afTez équitable pour exiger de nous des 
exemples de régularité , & faire de la vertu même 
une bienféance à notre état : 6c le plus sûr moyen 
d’éviter fon mépris , c’elt de ne ftiivre pas fes 
maximes. 

Audi , lorfque Louis XI fe fentit frappé de la 
main de Dieu , ce ne fut point dans fa Cour 
qu’il chercha un Prophète : les vertus de François 
de Paule , la puiiTanceque Dieu lui communiquoit 
pour honorer fafainteté,éclatoient dans tout l’U- 
nivers C’eft lui que le Prince demande, il le fait ve- 
nir des extrémités de l’Italie ; & ce fut alors que 
notre Saint paroi liant à la Cour trompa l’attente 
du Souverain , 6c lui dit hardiment comme un 
autre Elie : Prince , vous mourrez , &. vous ne 
fortirez plus du lit où vous êtes monté , que pour 
defeendre dans le tombeau. 

Quel coup de foudre pour un Prince qui ai- 
moit la vie ! il reçut en tremblant cet arrêt fou- 
droyant. Hélas 1 qu’il elt rare que les inquiétudes 
& les foupirs des mourants ne foient plutôt les 
agitations d’une ame qui fe défend contre U 
mort , que des regrets finceres fur la vie palTée ! 
Si l’on leve alors les 'yeux au Ciel, hélas ! ce 
n’eft que pour détourner le glaive fatal qui va 
trancher nos jours & toutes ces marques de 
repentir qu’on donne dans ce dernier moment, 
&. qui confolent tant les amis &. les proches , 
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font d’ordinaire les derniers traits de notre arrêt 
& la mefure funefte de nos crimes. 

C’efl à ce voyage que le Royaume doit l’éta- 
Llirtement d’un Ordre, dont l’Églife a depuis été 
fi honorée &. le public fi édifié. La candeur &. 
l’auflérité du Saint & de fes compagnons toucha 
les peuples : nos -villes à l’envi s'emportèrent 
d’enfermer dans leurs murs ces Anges de la 
terre : de toutes parts s’eleverent de nouveaux 
édifices deflinés à leur fervir d’afyle : les richefles 
de l’Egypte furent employées avec profulion à 
contraire ces tabernacles d'ilrael • & la France 
ne pouvant difputer à l’Italie la nailfance de ce 
faint Inflitut, lui en difputa du moins l’amour , 
& le zele de fon accroilfement. 

Nous avons, je le fais , fuccédé là-dertùs au 

§ oût de nos Peres : François de Paule &. fes 
Infants font encore chers à nos Peuples -, &, 
c’efl— là comme la dévotion dominante des Fran- 
çois. Mais d’où vient , mes Freres , qu’avec 
toute notre confiance envers ce Saint , nous 
fommes toujours fi éloignés de le devenir nous- 
mêmes? Ah! c’efl qu’outre que nous bornons 
nos hommages à un culte tour extérieur &. à 
certaines pratiques de piété qui ne gênent en 
rien nos partions , nous n’avons recours à lui , 
comme ce Roi mourant, que îorfqu’il s’agit d’ob- 
tenir des faveurs temporelles, la délivrance' d’un 
péril qui nous alarme, d’une infirmité qui nous 
accable , d’un chagrin qui nous mine & nous 
defleche ; «Se fur les befoins de l’ame nous fom- 
mes muets. On ne s’avife guere de demander la 
délivrance d’une partion qui nous tyrannife , 
d’une inimitié qui nous ronge , d’un endurciiTe- 
ment qui nous calme fur tout, de mille périls 
où l’on échoue , d’un naturel fragile & glifi’ant 
qui nous rend le falut fi difficile. 

Ce n’elt donc pas , ô mon Dieu , le crédit d« 
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vos Saints qui diminue, comme nous le repro- 
chent vos ennemis -, c’eft l’incrédulité des Fidelej 
qui augmente. Vous êtes toujours le Fere des 
miféricordes , &. toujours prêt à exaucer nos 
vœux , lorsqu'ils vous font préfentés par le* ci- 
toyens de la Jérufalem célelle; mais il faut que 
ces vœux Soient dignes de vous , & affez -purs 
pour monter en odeur de Suavité juSqu’aux pieds 
de votre trône. Et cependant , Seigneur , quelles 
ont été jufqu’ici mes prières & mes Supplica- 
tions ! j’ai invoqué vos Saints dans mon afflic- 
tion , il eft vrai -, mais je n’ai attendu d’eux que 
des confolations toutes terreftres , le Succès 
d’une affaire, la régularité d’une faifon , la vie 
d’une perSonne chere, la bienveillance d’un 
Grand , l’élévation d’une famille : du moment que 
votre main m’a frappé , j’ai couru à leurs autels , 
pour obtenir la fn ou l’adouci Cernent de mes 
peines ; &. ç’a toujours été là le motif de mes 
dons &. de mes offrandes. Souvent même, je ne 
rougis pas de vous l’avouer, ô mon Dieu , fou— 
vent j’ai voulu les faire Servir à mes iniquités ; 
les intéreffer dans mes SoiblefTes ; les rendre pro- 
tecteurs d’un defir qui vous déplaît , d’une efpé- 
rance qui vous déshonore , d’un attachement qui 
vous blefTe -, & au lieu d’en faire des intercel- 
feurs de mon pardon , j’en ai fait des confidents 
de mes fautes. Les Saints , mes Freres , rejettent 
ces hommages criminels ; & la meilleure maniéré 
de les honorer , c’eft de fuivre les traces qu’ils 
nous ont frayées dans les voies delà juflice, qui 
nous conduiront comiqe eux à la bienheureufe 
immortalité. 

. Ainft foit-il. 
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Fide Noë , Tefponfo accepto de iis gu* adlvuc non 
videbantur , metuens , aptavit arcam in falutem domus 
iux, per quam damnavit mundum. 

/ 

Cejl par la Foi que Noé ayant été divinement averti 
£e ce qui devoit arriver , &■ appréhendant ce qu’il ne 
voyait pas encore il bâtit T Arche pour mettre le falut 
des Ji en s a couvert : £r c’ejl par-la qitil condamna la 
monde. Hebr. n.j. 

T> . 

l-J È s que la voix du Ciel eut appris à Noé 
1 arrêt que le Seigneur fe préparoit de prononcer 
contre les hommes , quoique le temps de la ven- 
geance fût encore éloigné , ce faint Patriarche le 
compta, pour ainfi dire, arrivé; &. le même 
jour où il connut que tout alloit bientôt finir , fut 
pour lui comme la fin de toute créature. Dès ce 
moment tout lui parut erreur &. vanité parmi les 
hommes ; toujours occupé de ce jour de colere , 
qui devoit exterminer toute chair, les plaifirs &> 
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les <3> Solutions auxquelles les hommes fe Ii-* 
vroient alors arec tant d’excès , lui parurent 
comme les ris de ces fanatiques , qui ignorent 
le danger prochain dont ils font menacés , &. qui 
ne font dignes que de notre compaffion &. de 
nos larme.* Dès-lors, fans s’arrêter à l'exemple 
de la multi.ude , il ne penfa pins qu’à prendre 
des mefures , de peur d’être enveloppé dans la 
malédiction commune ; & peu content de tra- 
vailler à fa sûreté, il eleya un afyle, où le falut 
des liens out encore être à couvert. Par-là , dit 
S.- Paul , il vit les chofes à venir comme fi elles 
étoient préfentes : il devint l'héritier de la foi &, 
de la juitice des Patriarches qui l’avoient pré- 
cédé ; &. il condamna le monde , auquel l’exem- 
ple de les fages précautions fut inutile : A/c- 
tuenSy aplanir arcam in falutem do mû s fuœ , per 
quam damnavir mundum. 

C’éft fous cette image que je me fuis propofé 
de vous repréfenter aujourd'hui le faint Patriarche 
dont nous honorons la mémoire; & ce qui m’a 
déterminé à le choifir, c’eft qu’elle m’a paru en- 
core plus heureufe pour notre indruétion que 
pour fon éloge / car ce n’elt pas un récit em- 
belli &. exaél des aélions de S. Benoit que vous 
devez attendre en ce jour , mais feulement une 
inllruélion fimpîe & chrétienne, fur les princi- 
pale* cîrconlîances de fa vie. 

A peine la voix du Ciel eut fait entendre à cet 
homme plein de foi , l’arrêt de malédiction que 
Jefus-Chriit prononcera un jour contre le mon- 
de , qu’il le regarda comme déjà, condamné ; & 
ce qui devoit périr, il l’envifagea comme s’il 
n’étoit plus Dès- lors il vit la lin de toutes cho- 
fes : les terreurs de l’éternité le troublèrent. Il 
méprilace qu'il ne pouvoit toujours polfeder : les 
faulfes joies, les defirs infenlés , les vaines ef- 
pérances des hommes ne lui femblerent plus <jue 
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les fonges agréables d'un criminel qui dort dans 
fa prifon la veille de fon fupplice , &. qui à fon 
réveil doit entendre prononcer la trille lentence. 
Tout lui parut erreur, folie & danger dans le 
monde. Il penfa donc à lauver fon ame de l’ana- 
thême général ; &. touché enfuite du falut de fes 
Freres , il éleva le premier cet afyle fi fameux 
depuis dans tous les fiecles, où il pût les mettre 
à couvert de la colère à venir , & les fauver de 
ce deluge d’iniquité qui devoit faire périr toute 
chair : Aletuens , aptavit arcam in Jalutem do nui s 
fiur. 

Ainfi Benoît recueillît feul la fuccefiion de la 
foi , de l’efprit, de la jufiiee des Ar.toines , des 
JHilarions , &. de tous les hommes de Dieu quî ' 
avoient peuplé les déferts de l’Orient. Ainfi il 
condamna le peuple que fes grands exemples ne 
purent corriger. Car la Foi lui fit voir les chofes 
à venir comme fi elles étoient préfentes, & les 
préfentes comme fi elles n’étoient plus :,Fiâ*ref— 
ponfo accepta de iis quee non videbantur effrayé 
des malheurs qui menaçoient le monde , la Foi 
le détermina à préparer un alyle où fon falut &. 
Celui des liens fût à couvert : Aletuens , aptavit ar— 
cam in falut cm domiis fuœ ; & dans ces deux cir— 
confiances principales de fa vie , Benoît con- 
damna le monde : Per quant damnavit mundum .* 
je veux dire, les faux jugements & la fécurit? du 
monde , par les lumières qui lui en découvrirent 
le néant &. le danger ; le découragement & les 
irréfolutions du monde fur le falut, par la gloire 
& le fuccès qui accompagna la promptitude de 
fon entreprife. 

1 f 

Partie. JL-A fource déplorable de nos défordres 
eft prefque toujours dans nos erreurs -, & nous 
»e faifons point de chute , où quelque faux 

jugement 
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Jugement ne nous ait conduit. Auflt , la grande 
différence que met l’Apôtre entre le Jufte &. te' 
pécheur, eft que le Jufte eft un enfant de lumière , 
qui juge de tout par des vues hautes & fublimes-, 8c 
qui à la faveur de cette clarté fupérieure qui le 

E ide , démêle par-tout le vrai du faux , perce 
i dehors trompeurs répandus fur tous les ob- 
jets qui nous environnent , & ne voit en eux 
que ce qui s’y trouve en effet : au lieu que le 
pécheur eft un enfant de ténèbres , qui ne juge 
que par des vues faufles & confufes ■, qui ne voit 
de tout ce qui eft autour de lui que la furface 8c 
l’écorce *, &. qui loin de porter la lumière fur les 
ténèbres qui l’environnent, répand fes propres 
ténèbres fur un refte de clarté que lui offrent en- 
core les créatures , & les événements au milieu 
defques il vit. 

Or, mes Freres, on peut marquer trois er- 
reurs principales , d’où naiffent cette foule de 
faufTes maximes répandues dans le monde , 8c 
qui dérobent prefque à tous les hommes les voies 
de la jullice &. de la vérité. La première eft une 
erreur d’efpérance , qui formée par la vivacité du 
premier âge , & par le défaut d’expérience infé- 

{ >arable de notre entrée dans le monde , ouvre à 
'imagination , ft capable alors de féduétion , 
mille lueurs éloignées de fortune , de gloire , de 
plaifir -, & l’attache à ce monde réprouvé, plus 
par les charmes qu’elle lui promet, que par ceux 
qu’on y trouve dans la fuite. La fécondé eft une er- 
reur de furprife , qui ne trouvant pas le cœur en- 
core inftruit fur le vuide &, l’inftabilité des chofes 
humaines , fur les caprices du monde & l’amer- 
tume des plaifirs , laiffe aux premières impref- 
fions que fait fur nous le fpeétacle du monde, le 
loifir de nous toucher , de nous amollir, de nous 
entraîner ; & profite d’une circonftance où tout 
ce qui blefTe l’ame ne s’eftàce plus , pour y 
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faire entrer le venin plus avant , & la corrompre 
fans reflource. Enfin, la dermere eit une erreur 
de fecurité , qui nous repréfente les abus du 
inonde comme des ufages -, fes précipices comme 
des voies droites & sûres-, les précautions de la 
Foi comme des foiblefles ou des excès d une 
pieté mal entendue ; & nous fait marcher lans 
rien craindre dans des fentiers où tous les pas 
font prefque des chûtes. Or les lumières de la 
Foi découvrirent à Benoît trois ventes princi- 
pales, qui difliperent d’abord l’illufion de ces trois 
erreurs &. qui encore aujourd’hui condamnent 
le monde , ou qui les ignore , ou qui les me- 

^comprit, premièrement, que tout ce qui pafl®, 
& ne doit pas toujours demeurer, neft pas digne 
du Chrétion né pour l’éternité. Il fentit en fécond 
lieu , que tout ce que les créatures peuvent mé- 
nager de plaifirs au cœur de l’homme , n eft qu un 
peu d’eau jeté dans la fournaife , qui 1 allume 
loin de l’éteindre -, que ce n’eft qu un amas de 
remords &. de vers dévorants qui rongent^ le 
cœur loin de le ratifier-, & que tout ce qui neft 
pas Dieu peut le furprendre , mais ne fauroit le 
fatisfaire. Enfin, il découvrit que le monde etoit 
le lieu des tentations & des naufrages , que 
la piété ne pouvoit y rencontrer , ou que des 
pierres drefles par- tout pour la feduire , ou que 
des g fcandales établis pour l’affiiger, ou que des 
obftacles propres à la décourager «Sc 1 abattre^ 
Envoyé à Rome en un âge encore tendre , 
pour y cultiver l’efpérance de fes premières an- 
nées fpar tous les fecours que pouvoir fournir a 
îéd«.îion un féjour fi célébré , .1 fin™ la route 
ordinaire à ceux de fa naiffance & de fon rang , 
il répondit aux déteins de fes proche* , qu» par 
les vues inféparables de la chair & du lang , rap- 
Çditoientles foins de fou éducation , non a le 
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former pour le Ciel , mais à l’élever dans lé 
fiecle. Il fe fitinftruire , comme Moïfe , dans là 
fagefle &. dans la fcience des Egyptiens •, il cul- 
tiva quelque temps par les fecours humains les 
grands talents qui parurent depuis en lui. Les 
etudes , qui frayent le chemin aux honneurs & à 
la fortune , furent les premières occupations de 
fa jeunefle : mais la grâce s’étoif réfervé le droit 
de les fanétifier , & de fe fervir de toute cette 
vaine fcience de l’Egypte , pour en former com- 
me autrefois dans Mo'ile , le légiflateur d’un peu- 
ple faint , & le chef qui devoir conduire au dé- 
fert une nouvelle armee d’Ifraélites pour s’y of- 
frir eux-mêmes en facrifice au Seigneur. 

C’eft à l’entrée de cette carrière , dit S. Au- 
gultin, que fe forment dans l’ame, peu inflruite 
encore fur les caprices de la fortune , fur l’infta— 
bilite & l’injutlice du monde , que s’y forment ^ 
dis-je, des vues d’élévation, des efpérances flat- 
teufes , d’agréables fonges. C’ell dans ce premier 
âge qu’on le donne, pour ainfi dire , à foi-même 
tout ce qu’on ofe fouhaifer qu’on croit déjà voit 
à fes pieds , comme le jeune Jofeph , les aftre» 
même du firmament qui nous adorent ] &. que 
l’imagination , pas encore defrotnpéè par l’expé- 
rience , ralfemble four ce qui fe trouve partage 
dans les antres de grâces, de talents , de bonheur* 
pour s’en former à foi-même une deftinée à Ion 
gré , (Se un avenir chimérique. 

Mais la Foi , dit S. Grégoire dans la vie dé 
notre 'Saint la Foi , qui mûrit de bonne heuré 
la raifon , &. donne au premier âge toute la fa— 
gelle & toute la maturité des longues années * 
montra d’abord à Benoît ce que l’expérience feule 
apprend fi tard aux âmes que le monde a fédui- 
tes. A Centrée pvefque de la vie, Benoît vit le 
mônde tel que le pécheur , trop tard délrbmpé , 
le voit enfin en mourant ; c’eft-à-dire , commet 
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un fonge , qui après avoir quelque temps réjoui 
notre imagination , fe diilipe enfin tout d’un 
coup , &. ne nous laifie rien de plus réel que lé 
xegrc-r inutile d’avoir pu le prendre fi long temps 

{ >our quelque choie de vrai & de foliée. 11 retira 
e pied, ajoure S. Grégoire, qu’il avoit comme 
avance dans les voies perilleufes du fiecle -, il in- 
terrompit des etudes que l’ufage commence, &. 
que l’ambition foutient &. achevé ; il renonça à 
de vaincs connoiffances , qui ne dévoient pas le 
conduire à la ieule vérité qui nous delivre ; il re- 
garda tous les moyens de parvenir comme des 
fentiers femés de précipices, où les plus heureux 
font ceux, qui par des dangers infinis, arrivent 
à un danger encore plus grand ; & s’éloigna du 
inonde en un âge où il eit encore plus iiedui- 
fant par les charmes qu’il promet, qu'il r.e l’eil 
enfuite par les faveurs réelles qu’il accorde. 

Oui, mes Freres , telle efl: l’illufion la plus 
univerlelle , dont le démon s’elt fervi dans tous 
les temps pour feduire les hommes. Nulprefque 
de tous ceux qui m’écoutent ici , & que le monde 
féduit & entraîne , n’ell content de 1a defiinée ; 
& fi l’efpoir d’une condition plus heureufe n’a- 
doucilToit les peines de notre état préfenî , & ne 
lioit encore nos cœurs au monde, il ne faudroit , 
pour nous en détromper , que les dégoûts & les 
amertumes vives que nous y trouvons. Mais nous 
fommes chacun en fecret ingénieux à nous fé- 
duire fur l’amertume de notre condition prélente. 
Loin de conclure que le inonde né fauroit faire 
des heureux, & qu’il faut chercher ailleurs le 
bonheur où nous alpirons , &. que le monde ne 
faurcit nous donner , nous nous y promettons 
toujours ce qui nous manque &. ce que nous fou- 
haitons : nous charmons nos ennuis préfents par 
l’efpoir d’un avenir chimérique , & par’ une Hlu- 
4,o a perpétuelle & déplorable , nous rea- 
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dons toujours inutiles les dégoûts que Dieu ré- 
pand fur nos paffions injuftes , pour nous ' rap- 
peller à lui , par des efpérances que l’événement 
dément toujours , mais où nous prenons de notre 
méprife même l’occaiionde tomber dans dé nou- 
velles. , 

Voilà l’état de prefque toutes les âmes que le 
monde & les pafliorfs entraînent. Le Seigneur , 
prévoyant que les biens inviiibles n’exciteroient 
que foiblement notre foi , & que les impreffions 
des fens plus vives & plus préfentes , nous en- 
traîneroient toujours de leur côté , avoit répandu 
fur tous les objets fenfibles , des dégoûts &. des 
amertumes , capables de refroidir le penchant 
violent qui nous y porte , & de nous rappelle! 
aux biens éternels. C’eft par-là qu’il avoit voulu 
foutenir la foiblefle de notre foi , &. nous faire 
trouver le remede dans le mal même : aufli par 
une fuite de cette fagefle miféricordieufe , il a 
difpenfé avec un ordre fi adrtiirable & fi divin 
nos deftinées , que quelque heureufe qu’en pa— 
roifte la condition , il manque toujours quelque 
chofe à notre bonheur. Mais loin de chercher 
dans les promettes de la Foi cette félicité qui 
nous manque , nous la cherchons dans les pro- 
mettes du monde même. Nous remplaçons par* 
l’erreur de notre imagination ce qui manque à 
nos defirs : nous ne jouiftons jamais j nous ef- 
pérons toujours. C’eft-à-dire,ce n’eft pas le monde 
prêtent que nous aimons ; nous n’y fommes pas 
alTez heureux, c’eft ce monde chimérique que 
nous nous formons à nous-mêmes ; ce n’eft pas 
un bonheur réel qui nous éloigne de Dieu; ( car 
il n’y en a point hors de lui ; ) c’eft une vaine 
image ; après laquelle nous courons , fans jamais 
pouvoir y atteindre ; c’eft un preftige qui nou9 
joue , qui ne fe montre jamais que de loin , & qui 
a’évaaouifj&s’éloigne encore lorfquenouscroyons 
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y toucher & le faifir. O mon Dieu ! &. c’eft à ces 
longes que nous facrifions notre bonheur éter- 
nel ! Le monde tout feul eft trop trifte , &. trop 
dégoûtant pour nous plaire &. pour nous fe- 
duire -, il faut que nous nous en mêlions nous- 
mêmes , & que nous aidions par nos.erreurs l’im- 
puiffance de fes attraits. .Ainfi, ce monde mife- 
Table & réprouvé que nous aimons , n’exifte nulle 
part : c’eft une chimere , qui n’efl qu’en nous- 
mêmes;, c’eft une divinité imaginaire , qui eft l’ou- 
vrage de notre cœur tout feul ; ce font nos defirs 
&. nos efpérances qui font nos dieux auxquels 
nous facrifions tout , & qui forment nos feuls 
plaifirs & nos pallions les plus violentes. Pre- 
mière illufion , dont la Foi détrompa Benoît : 
l’âge des efpérances & des erreurs , fut pour lui 
l’âge des facrifices & de la vérité. 

Mais non feulement la Foi l’éclaira fur cette 
erreur d’efpérance, fi dangereule quand on com- 
mence à entrer dans le monde ; elle le préferva 
encore de cette erreur de furprife , que la nou- 
veauté des plaifirs , le défaut de réflexions , & 
le torrent des exemples & des ufages rend com- 
me inévitable à ce premier âge. Car, mes Frè- 
res , qu’il eft difficile d’offrir d’abord aux illufions 
du monde pas encore approfondies , un efprit en 
garde , pour ainfi dire , & une ame qui fe défie 
de fes embûches ! C’eft alors que l’on ouvre in- 
difcrettement le cœur à tout ce qui s’offre pour 
Je toucher & pour le corrompre ; que la raifon 
reçoit fans attention toutes les faulîes maximes 
répandues dans le monde ; que tout ce qui plaît 
paroît avoir droit de plaire ; que tout ce que l’e- 
xemple commun autorife , femble jufte ; que les 
«loges qu’on donne à nos talents , nous perfuade 
que nous n’en devons ufer que pour nous-mê- 
mes j & qu’on ne fe défie , ni de l’artifice des 
Itommes , ni de l’amertume des plaifirs , ni des 
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trilles fuites des pallions. Ces grandes leçons 
font d’ordinaire le fruit des réflexions &, de l'âge ; 
& les plus heureux font ceux à qui il a été né- 
celfaire qu’ils fulfent féduits pour fe détromper 
plus folidement & fans retour de leurs erreurs 
palfees. 

Mais Benoît, dit S. Grégoire , parut inftruit 
fur le vuide & l’amertume des plaifirs , fans qu’il 
eût coûté à fon innocence pour s’en inflruire. Sa 
retraite ne fut pas le fruit de ces dégoûts inévi- 
tables que la longueur des paflions traîne tou- 
jours après elle : il ne fortit pas du monde com- 
me un homme qui a fait naufrage , fort du milieu 
des flots à peine à demi effuyé , & bien réfolu 
de ne plus fe fier à leur jnconftance. La première 
impreftion que le monde fit fur fon cœur , fut le 
defir de l’abandonner ; & il chercha la folitude, 
comme l’afyle de fon innocence , & non comme 
un lieu propre à pleurer les crimes. 

Ce n’eft pas qu’une retraite de pénitence ne 
foit glorieufe à la grâce de Jefus-Chrift ; il eft 
beau de s’arracher enfin au monde, auquel on 
tenoit depuis long-temps par mille liens injufles ; 
de rendre enfin à Dieu un cœur , que les paflions 
infenfées lui avoient ravi ; & en le portant enfin 
aux pieds de l’autel , dans le fecret d’un faint 
afÿle, s’appliquer à le purifier par les larmes, 
par la componction, &. par les faints exercices 
de la vie religieufe. Mais c’eft toujours un cœur 
flétri , pour ainfi dire , qu’on porte dans le fanc- 
tu aire , c’eft une offrande comme encore fouillée 
qu’on va mettre fur l’autel • c’eft un facrifice , 

' pour ainfi dire , lugubre, qu’on va faire. au Sei- 
gneur, où la vidtime n’eft parée que de deuil & 
de trifteffe. Il femble que les âmes qui n’ont ja- 
mais appartenu au monde & au démon, font 
bien plus propres à être confacrées à Jefus- 
Chrift , parmi les Vierges faiates qui le fervent ^ 
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& à devenir fa portion & fon héritage •, il femblt 
qu’il habite en elles avec plus de plaifir ; qu’il y ré- 
gné plus en fouverain;& qu’il les voit avec plus de 
complaifance autour de fon autel, parer le feftin 
de l’Epoux de leur robe de candeur & d’innocence. 

Audi , ce n’eft pas une maxime fi sûre, quoi- 
que très-ordinaire à des parents même pieux &. 
chrétiens , de fe perfuader qu’il eli bon que leurs 
enfants aient connu le monde , avant de fe con- 
facrer à Jefus-Chrift dans une retraite religieufe» 
Outre qu’il eft rare de vouloir le connoitre, ce 
monde , fans qu’il en coûte de l’avoir connu ; &, 
que cette expérience eft toujours trop cher ache- 
tée : quand même on en fortiroit fans y avoir 
reçu de plaies mortelles; quand même , comme 
il n’arrive que trop fouvent , la grâce de la vo- 
cation n’échoueroit pas contre des épreuves qui 
ne font point dans l’ordre de Dieu , & qui font 
plus capables de la corrompre 8c de l’éteindre , 
que de l’éprouver ; quand cela feroit, il en refte 
toujours je ne fais quelles impreflîons funeftes , 
qui viennent troubler le repos 8c la douceur de 
la retraite. Ces vaines images , pas encore effa- 
cées , fe repréfentent fans ceffe à I’ame retirée , 
la rappellent à des objets qu’elle ne pourroit af- 
fez oublier ; font nourries même 8c comme ré- 
veillées par le calme delà folitudé, où rien ne 
s’offre pour en faire diverfïon ; 8c deviennent t 
ou l’écueil , ou le trouble , ou la tentation conti- 
nuelle de fa retraite. Il faut qu’elle fe défende 
&. contre les dégoûts préfents de fon état , & 
contre le fouvenir de les plaiiirs paffés ; qu’elle 
furmonte 8c les répugnances d’un cœur que le 
joug de Jefus-Chrift révolte , 8c les égarements 
d’une imagination , qui s’emporte 8c s’échauffe 
d’autant plus qu’on veut la gêner 8c la contrain- 
dre : de forte que le même monde fouvent , au 
milieu duquel on avoit vécu fans l’aimer ; quand 
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une fois on a mis fes dépouilles aux pieds de r 

l’autel , & qu’on ne le voit plus que de loin , 
paroît dans ce point de vue plus aimable qu’aupa- 
ravanf, touche plus par les vaines images qu’il a 
lailfées , qu’il ne touchoit par les plaifirs qu’il 
nous offroit autrefois ; & par une bizarrerie du 
cbeur humain , le monde trouve dans l’heureufe 
néceffité qu’on s’eft impofée de le haïr , un nou- 
vel attrait pour nous plaire. 

Mais , mes Freres , Benoît n’attend pas que 
I’effai mille fois fait des plailirs injuftes , le dé- 
trompe enfin , & le convainque que ce n’eft 
point là ce qui peut rendre l’homme heureux : il 
n’attend pas que les cris d’un cœur toujours in- 
quiet au milieu de la jouiffance des objets cri?* 
rninels, le rappelle enfin à cet objet éternel , 
qui feul peut calmer,nos defirs , parce que feul il 
peut remplir tous nos befoins ; il prend Dieu 
feul pour fa confolation &. pour fon partage , 
avant que d’avoir-éprouvé que le monde ne fau- 
roit l’être. Et nous, détrompés depuis tant d’an- 
nées par notre propre expérience -, nous-, inf- 
truits par nos propres dégoûts ; laffés du monde 
par les mêmes endroits qui autrefois avoient pu 
nous le rendre aimable -, nous, qui comme le 
reprochoit autrefois Tertullien aux Païens , por- 
tons encore uneame chrétienne au milieu de tou- 
tes les palfions qui la fouillent ; & qui dans le 
temps même que nous offrons de l’encens, & 
que nous proftituons nos hommages à la volupté, 
à l’ambition , à la gloire , & à tant d’autres divi- 
nités injuites , reconnoiffons au fond de notre 
cœur qu'il y a un Dieu fuprême &. éternel , qu! 
mérité tout feul notre amour & notre culte ; lut 
adreffons même en fecret des foupirs & des re- 
grets que la trilleffe du crime nous arrache ; fen- 
tons vivement que le monde, auquel nous fa— 
exilions notre fa lut éternel , n’ell rien ; c’eil-4- 
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direfqü’il n’eft au fond que l’ouvrage de nos 
payions 5c de nos erreurs .• nous, qui éprouvons 
tous les jours combien il efl trille d’être livré à 
foi- même , 5c de porter le poids 5c les inquié- 
tudes d’un cœur criminel : nous , qui aprèsHivoir 
efluyé fi long-temps de tout ce qui peut flatter 
notre cœur , n’avons reufli qu’à augmenter fa 
noirceur 5c fa triftefle : nous , fans confolation 
du côté de Dieu , que nous ne fervons pas ; fans 
douceur du côté des plaiiirs , qui ne nous tou- 
chent plus ; fans repos du côté du cœur , qui eft 
devenu le théâtre de nos remords 5c de nos in- 
quiétudes •, nous , mes Freres , nous ne pouvons 
cependant nous déprendre de nous-mêmes. Nous 
n’ofons rompre les liens qui nous accablent 5c. 
que nous portons à regret : nous balançons de 
rejeter loin de nous un breuvage dont nous ne 
luvons plus qu’une lie amere : nous flottons , dit 

5. Auguftin > entre le dégoût du monde 8c le 
dégoût de Dieu ; entre la laflitude des pallions , 

6 le peu d’amour pour la juflice -, entre l’ennui 
des plaiiirs 8c de la vertu .■ Fajiidio ptfiiùer f i &• 
faginâ iniquitatis . ( S. Aug. ) Nous nous défen- 
dons, & contre les amertumes que le monde nous 
fait fentir à chaque inftant , & contre les attraits 
que la grâce nous montre de loin Eh 1 jufques à 
quand iuivrons-nous donc , malgré nous-mê- 
to.s , des voies fi femées d epines , fi pleines d’en 
ïiui, de travail 5c de triftefle ? pourquoi s’obfliner 
jufqu’à la fin à nous attacher à l’ombre qui nous 
fuit , à l’erreur qui nous accable de fon vuide 5c 
de fon néant, 5c fuir la vérité, qui nous rappelle > 

6, qui feule peut nous rendre la tranquillité que 
mous avons perdue / O mon Dieu! quelle eft 
donc l’incomprehenfible enchantement de l'hom- 
me, de vouloir périr maigre fes defirs , fes re- 
mords 5c fes lumières! 5c êtes-vous donc un 
maître fi cruel 5c fi dur à ceux qui yous fervent , 
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qu’il faille préférer les amertumes même du 
crime aux plus douces confolations de la grâce l 
Enfin , la derniere erreur que les lumières de 
la Foi découvrirent à Benoit, fut une erreur de 
fécurité. Il elt affez ordinaire en effet aux per— 
fonnes qu’un heureux tempérament & les pré- 
ventions de la grâce ont préfervées de la cor- 
ruption au milieu du monde , & qui n’ont jamais 
fait de grandes chûtes, de ne compter pour rien 
les dangers où prefque tous les autres périment: 
d'écouter tout ce qu’on dit contre la contagion 
du monde , de fes ufages , de fes plaifirs , de fes 
maximes , plutôt comme un langage de piété , 
que comme des avis néceflaires pour la confer— 
ver , & de ne voir point de mal , où elles fe per- 
fuadent qu’il ne s’en efl jamais trouvé pour elles. 
Une certaine innocence extérieure , accompagnée 
prefque toujours d’un cœur plein d’amour propre» 
d’attachements mondains , de defirs terreflres , 
de parefle , d’indifférence pour les chofes du 
Ciel-, cette innocence, dis-je, qui fouvent n’elt 
le fruit que -d’un naturel tranquille & parefleux , 
nous raffure , nous rend les maximes de la piété 
fur la fuite du monde & de fes périls , fades & 
inintelligibles ; nous fait regarder la retraite & 
les circonfpeétions rigoureufes des âmes fideîles 
comme des voies outrées & fingulieres , & nous 
établit dans un état de fécurité , où les diflipa— 
tions du monde ne touchant point à cette pro- 
bité toute humaine qui contente notre amotrr 
propre , corrompent pourtant nôtre cœur, & y 
font des plaies d’autant plus incurables , que n’é- 
tant pas fenfibles, elle nous interefTent moins à 
leur chercher des remedes. 

Or , voilà l’ecuçil que la retraite de Benoît 
nous apprend à éviter. L’innoceûce confervée 
dans le monde ne le lui rendit pas moins redou- 
table : il fe défia d’un ennemi qui paroilfoit l e- 
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pargner, & qui compte nous avoir vaincus , dès 
qu’il a pu nous perfuader qu’il n'étoit plus à crain- 
dre. 

Il fe retira donc de Rome. Ce lieu , dit S. 
Grégoire , dont les merveilles & la magnificence 
attirent de toutes parts les étrangers, ne lui pa- 
rut plus qu’une vallée de larmes: cette ville fi fu- 
perbe , le théâtre des grandeurs & des efpérances 
humaines , ne fut plus pour lui qu’une feene 
puérile , où les rôles les plus brillants ne font 
que des perfonnages d’un inlhnt : ce féjour fi 
fameux par fes délices ne lui offrit plus que des 
ferpents cachés fous des fleurs , fur lefquelles , 
maigre l’attention la plus rigoureufe , on ne pou- 
voit marcher long-temps fans recevoir quelque 
piquure mortelle. La nouveauté de fon deffein 
en un fiecle où ces exemples etoient encore ra- 
res en Occident, n’arrêta pas un moment l’im— 
preffron de l’efprit qui le conduifoit au défert; 
Car qu’importe à une ame à qui Dieu lui même 
montre une voie , que les hommes la trouvent 
finguliere -, & que fert d’avoir des exemples , 
quand on a la grâce elle-même pour guide ? 

L’Efprit de Dieu conduit donc Benoît au dé— 
fert. La retraite même qu’il avoit d’abord choifie 
aux environs de Rome, ne le cachant pas affez 
à fon gré au monde, il en cherche une plus 
aulfere : il craint de retrouver dans le concours des 
perfonnes que le bruit de fa piete attiroit déjà de 
toutes parts à fon défert, les mêmes écueils qu’il 
avoit voulu fuir en fortant du monde. Il regarda 
ces applaudifl'ements naiffants , comme un monde 
encore plus dangereux que celui auquel il avoit 
renoncé • il trembla que les dons de Dieu ne 
s’affoibliflent en lui par des complaifances hu- 
maines &. ne voulant fuir le monde que pour en 
être inconnu, & non pour en être recherché, il 
çraignit mciue l’utilité qui pouvoir levemt 
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hommes de fes exemples.En vain quelques-uns de 
fes difciples, instruits de fon deffein , s’efforcent 
de l’en diffuader , ou fe difpofent du moins à le 
fuivre dans fa nouvelle folitude. Il fe dérobe à 
ce nouveau peuple, qu’il avoit attiré au défert , 
il fe retire feul comme Moïfe fur la Montagne 
pour y mourir au monde & à lui-même , & pout 
y cacher fon tombeau au refte des hommes ; & 
là dans le fond d’un antre , caché aux yeux de 
l’Univers, & connu de Dieu feul, il goûte à 
loifir ces confolations ineffables que la grâce ne 
manque jamais de verfer abondamment dans une 
ame qui s’eft dépouillée detout, &. d’elle-même, 
pour être toute entière à Jefus -Chriff 

Ce n’eft pas, mes Freres , que les Cloîtres & 
les déferts foient la vocation generale de tous les 
hommes : Jefus-Chrift , qui ordonne à ce jeune 
homme de l’Evangile de renoncer à tout, & de 
le fuivre , ordonne à un autre de retourner dans 
la maifon de fon pere , & d’annoncer les mer- 
veilles que le Seigneur avoit opérées en lui. Mais 

I 'e dis pour vous, mon cher Auditeur, pour qui tous 
es périls font prefque des chûtes •, vous, qui mal- 
gré mille bons dèfirs , éprouvez toujours dans les 
mêmes occafions les mêmes foibleffes ; vous qu’un 
fonds decomplaifance rendli peu ferme contre les 
perfualions & les exemples ; vous enfin , qui ne 
(auriez vous promettre d’être fidele , tandis que 
vous ferez expofé : je dis que Dieu a gravé dans 
la foibleife même de vos penchants, l’arrêt qui 
vous fépare du monde ; que l’exemple des âmes ' 
fidelles qui confervent au milieu du m^nde l’in- 
nocence &. la piété , ne doit pas vous raffurer , ni 
vous fervir de modèle *, que vos plus faïntes ré- 
futations y échoueront toujours ; que tous vos 
fentiments de piété n’y feront jamais à l’épreuve 
de la première occafion ; que votre vie ne fera 
plus qu'une révolution éternelle de chûtes & de 
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jepentir ; & que le.feul avantage que vous aurez 
fur les aines endurcies, ce fera de périr avec un 
peu plus de remords qu’elles. 

Ce n’ell pas , comme je l’ai déjà dit , que le 
monde ne puiffe être un defert pour une ame 
chrétienne. Judith , au milieu de Bethulie , vivoit 
•dans le fecret de fa mai fon •, & ni le rang qu’elle 
tenoit parmi fon peuple , ni fa jeunetïé , ni fa 
beauté , ni fes grands biens , ne purent jamais 
lui perfuader que les plaifirs & les ufages d’un 
monde corrompu puffent devenir une loi ou une 
bienféance même pour une fille d’Abraham. 
Mais pour fuivre fon exemple , il faut avoir la 
force 8c la fermeté de fa vertu ; il faut que les 
exemples même de dérèglement , qui s’offrent 
fans celle à nous , raniment notre foi , 8c de- 
viennent pour nous un nouveau motif de perfé- 
vérer dans la piété : il faut que les penchants qui 
nous portent au plaifir foient moins violents que 
les foibles defirs qui nous inclinent à la jullice :il 
faut que l’épreuve mille fois faite de notre fidé- 
lité au milieu des périls , nous ferve de garant 
contre ceux que nous avons à craindre : il faut 
que nos réfolutions aient toujours été viélorieijfes 
des occafions , 8c que les nouvelles féduélions 
que le monde n’a ceffé de nous offrir foient de- 
venues pour nous de nouveaux fujets de mérite. 
Si vous vous reconnoiflèz à ces traits , les périls 
du monde, les flammes au milieu defquelles vous 
vous trouvez , ne vous nuiront pas, comme aux 
trois enfants dans la fournaife ^ 8c le monde a 
pour vous toute la sûreté 8c tous les avantages 
de la plus aullere folitude. Ce n’efl pas la fitua- 
tion , ce font nos penchants qui décident de nos 
périls ; 8c les exemples de ceux qui fe fauvent 
dans le monde ne concluent pour nous , qu au- 
tant que nous pouvons nous répondre des pré-» 
cautions qui leur ont allure le falut. 
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Voilà les trois erreurs fur lefquellfs Ja foi de 
Benoit nous défabufe , &, nous condamne. Pour- 
fuivons , & montrons que fi les lumières de l’a 
foi confondent nos erreurs, les démarchés écla- 
tantes &. le fuccès dont Dieu récompenfa fa foi , 
ne condamnent pas moins notre, découragement 
& nos vaines excule s. 


H - T . 

Partie. ! .Orfque Dieu, dans la parabole du 
pere de famille , convie les pécheurs à venir goû- 
ter les faintes confolations qu’il prépare ici-bas 
même à ceux qui le fervent , figurées fous l’image 
d’un grand fellin , ils oppofent tous quelque ex- 
eufe à la voix du Ciel qui les appelle ; & au lieu , 
dit faint Grégoire , qu’ils auroient dû preffer <S c. 
foîliciter eux-mêmes pour obtenir ce don ines- 
timable , ils font ingénieux à trouver des pré- 
textes pour le refufer, quand la bonté du Pere 
de fimille le leur offre. 

Le premier s’en defend fur ce qu’il vient d’é- 
pouier une femme : Uxorem duxi •, ( Luc. 14. 18. 
&. Seq.) & cette exeufe, difent les Saints , efi une 
«xcule de molleffe. L’autre , fur ce qu’il veut 
éprouver des bœufs qu’il vient d’acheter : Juga 
boum emi & c’efl ici une exeufe de faufle pru- 
dence, qui n’a jamais pris aflezde mefures,&. qui, 
à force de tout éprouver avant d’entreprendre , 
n’entreprend jamais rien : Eo probare ilia. Enfin le 
dernier prend pour prétexte une maifon des 
champs qu il vient d’acquérir : Villam emi ; &. 
cette exeufe, dit S. Grégoire, ell une exeufe 
d’attachement & d’intérêt terreffre , qui regarde 
le parti de la vertu comme oppofé à la fortune , 
&. aux prétentions temporelles , comme fi fau- 
ver-fon ame ne valoit pas mieux que le gain du 
monde entier. Or , les démarches de la loi de 
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Benoît ront confondre le monde fur ces trois 
raines excufes. 

Cache d’abord au fond d’un antre , oublié des 
hommes & connu de DL j u feul, Benoit ne trouve 
plus de volupté qu’a crucifier fa chair, & la ré- 
duire en fervitude. Là>, rien ne le confole que 
de pouvoir l'oufTrir pour ce qu’il aime .• là , comme 
les Antoines & les Hilarions , p allant les nuits 
ou à chanter de f:.ints cantiques , ou'à méditer 
les années éternelles, il fe plaint que le retour 
trop prompt de l’aurore vienne troubler le lîlence, 
& la douceur de ces challes delices : là , fou 
corps aride , & exténué de mortifications & de 
fouffrances, ne paroît plus fe loutenir que par la 
grandeur de fa foi -, &. fon facrifice eût ete bien- 
tôt confommé, fi le Seigneur, attentif à pro- 
longer des jours qui dévoient être fi utiles & fi 
glorieux à l’Eglife , n’eût découvert à un faint 
Solitaire, comme autrefois au Prophète Abacuc, 
le lieu profond où ce nouvel homme de defirs 
Vétoit caché , l’extrémité où il étoit réduit , & 
ne fe fût fervi de fon minillere , pour fecourir 
fon ferviteur dans une nécefiifé fi prenante. 

Devenu pere d’un Peuple de Solitaires , il re- 
nouvelle en Occident ces prodiges d’aùllérité que 
les deferts de Scethé & de la Thébaïde avoient 
admirés ; & la réglé divine qu’il laifia à fts difci — 
pies , & que tous les fiecles ont depuis regardée 
comme un modèle admirable de lageffe & de 
conduite, ne fut, dit S. Grégoire, que l’hifloire 
exaéle des mœurs du faint légiilateur. Je ne rap- 
pelle pas ici ces jeûnes féveres , & prefque ja- 
mais interrompus , ce filence éternel , ce travail 
des mains fi dur à. fi févérement recommandé ; 
cette retraite fi profonde & fi perpétuelle ; ces 
nuits que la nature a , ce femble , defiinées au 
foulagement du corps, employées .à l’abattre par 
les veilles & les pjieres : cette moitiücatioa uni- 
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verfelle de tous les fens , & une vie , qui fem- 
bleroit prefque n’être plus à la portée de la foi- 
blelfe humaine, par l’excès de tes auftérités, fi 
nous ne la voyions de nos jours renouvellée dans 
un faint défert. J’abrege ce récit pour venir à 
l’inftruélion. 

Quand on nous propofe, mes Freres , ces 
grands modèles , difoit autrefois faint Chryfoftome 
en parlant des Solitaires de fon temps , nous les 
admirons ; nous nous récrions fur la puiifance de 
la grâce dans ces hommes extraordinaires ; nous ' 
tommes furpris qu’au milieu de la corruption &, 
de la décadence de nos mœurs , la bonté de Dieu 
fufcite encore de ces grands exemples à fon 
Eglife. Mais nous n’allons pas plus loin. Sous 
prétexte que cette voie n’eft pas la voie com- 
mune de tous les Fideles , nous n’y voyons rien 
que nous puiflions nous appliquer ; & parce gue 
noûs ne croyons pas que ces modèles de péni- 
tence foient propofés pour être imités , nous ne 
les croyons pas même faits pour nous inftruire. 

Mais fouffrez que je vous demande , pre- 
mièrement , mes Freres , quel a pu être le def- 
fein de Dieu , en fufcitant dans tous les fiecles 
&. dans tous les pays, de ces pénitents fameux, 
qui ont édifié l’Eglife, & dont l’hifloire fait en-< 
core aujourd’hui tant d honneur à la Religion ? 
Well-ce pas de nous faire comprendre de quoi 
notre foiblefle, foutenue delà grâce, eft encore 
capable ; qu2 l’Evangile , obfervé même dans 
toute la rigueur de les confeils , n’exige rien 
d’impoflible -, & que fi à nos yeux, des hommes 
plein de Foi ajoutent même à la févérité de fes 
préceptes des rigueurs de furcroît , nous ferons 
confondus pour avoir trouvé tant d’inconvénients 
â pratiquer fes violences les plus communes l 

Je vous demande encore , pourquoi ces grands 

exemples de pénitence que les Saints nous ont 
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laides , nous paroident-ils fi éloignés de nos de- 
voirs & de notre état ? Ell-ce parce qu’ils ont 
vécu dans des fiecles fort éloignés du nôtre : Mais 
outre que le Seigneur en fufcite encore de nos 
jours , les devoirs ne changent pas avec les âges; 
&. rien ne change dans les réglés de la Foi que 
les mœurs des Fideles. Ell-ce parce que les Saints 
ont été des hommes extraordinaires , & que leurs 
allions font plutôt des prodiges à admirer que 
des exemples à fuivre ! Mais les Saints ne font 
devenus parmi nous des hommes extraordinaires, 
que parce que la corruption y eft devenue uni- 
verfelle. Dans les premiers temps de l’Eglife , 
les Saints redembloient au commun des Fideles , 
parce que tous les Fideles étoient Saints ; il n’y 
avoit d’hommes extraordinaires & fmguliers par- 
mi eux que les pécheurs ; un Ananie &. une Sa— 
phire dans l’Eglife de Jérufalem ; un inceftueux 
dans celle de Corinthe. La voie des Saints étoit 
alors la voie commune de tous les Fideles ; & 
elle n’eft devenue finguliere , que parce que tous 
les Fideles prefque s’en font écartés. Ell-ce en- 
fin , parce que les mortifications & les fainte» 
aullérités ne forment que le caraélere particulier 
de quelques Saints ; & que des dons finguliers ne 
fauroient établir une réglé générale ? Mais lifez 
l’hillore de tous les Serviteurs de Dieu, & vous 
trouverez que les faintes aullérités de la péni- 
tence ont été la feule vertu commune à tous. 
Tous n’ont pas été favorifés du don des mira- 
cles : & le Précurfeur lui-même n’en opéra point 
dans la Judée : tous n’ont pas répandu leur fang 
pour la vérité ; & le Difciple bien-aimé mourut 
en paix dans une vieillelfe avancée, au milieu de 
fes Difciples V tous n’ont pas enrichi l’Eglife 
de leurs ouvrages ; & François d’Alfife n’a laide 
à fes enfants que la fimplicité de fa foi & l'éclat 
de fes exemples .• tous n’ont pas renoncé au lien 
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facrë du mariage ; & Abraham mérita d’être le 
pere des Croyants , en fanélifiant les périls de 
Cet état .* tous ne fe font pas cachés dans des 
i déferts -, & un S. Louis à la tête des armées , 
&. au milieu des foins & des dangers de la 
i Royauté , devint un Prince félon le cœur de Dieu. 

Mais tous ont fait pénitence -, tous ont crucifié 
! leur chair avec fes defirs ; tous ont porté la mor- 
t tificarion de Jefus-Chrifi dans leur propre corps/ 
i tous , autant que leur état l’a pu permettre , ont 

, mené une vie de violence , de privation , de re- 

noncement à eux- mêmes , d’eloignement des 
plaifirs -, & par-tout où vous trouverez des 
Saints , vous les trouverez pénitents. 

Non, mes Freres , nous avons beau nous raf- 
furer fur l'exemple commun. Si les Saints l’a- 
voient fuivi , ils ne mériteroient pas aujourd’hui 
nos hommages : l’Evangile eft fait pour nous f 
comme pour eux ; &. l’Evangile n’a rien qui 
nous reffemble , ni par conféquent qui doive 
nous ralfurer. Que nous ferons furpris un jour 
devant Jefus-Chrifi y lorfqu’on nous comparera 
, à tant d’illuftres viélimes de la pénitence , qui 

ont édifié l’Eglife par le fpeétacle d’une vie 
dure & mortifiée, & qui jouiflent déjà dans le 
ciel du fruit de leurs travaux , aux Benoîts , 
aux Hilarions , aux Antoines , aux Thérefes ! 
que ce parallèle nous fera paroître fenfuels , 
immortifiés , voluotueux, ennemis de la croix 
de Jefus-Chrifi ! On nous demandera fi nous 
prétendons à la même récompenfe que ces âmes 
généreufes ; fi nous ofons alpirer à une gloire 
qu’elles ont achetée fi cher , & qui ne nous a 
coûté à nous que la préfomption d’y prétendre. 
Telles font les inftruéïions que nous donne la 
pénitence de Benoît, & tel eft l’exemple qui con- 
fond notre mollefle. Mais la fermeté de cet 
homme de Dieu au milieu de tous les obftacles y 
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&. des contradiélions infinies , qui traverferent 
fonentreprife , ne confond pas moins cette faufTe 
prudence qui n’ofe fuivre la voie du Ciel , parce 
qu’elle trouve dans la voie que Dieu nous mon- 
tre , des difficultés infurmontables ; & qu’elle 

veut tout pefer , tout examiner , tout éprouver 
avant que de fe rendre : Eo probare ilia. Se- 
conde excufe , que nous avons appellée avec S. 
Grégoire, une excufe de faujfe prudence. 

En effet, l’Occident ;ufqu’à Benoît n'avoit pas 
été, pour ainfi dire, la terre des Prophètes : ces 
Anges du defert n’avoient encore habité que des 
climats éloignés du nôtre : c’étoit au milieu de 
l’Egypte , & dans les Ifles qui font au-delà des 
mers , comme il avoit été prédit, que le Seigneur 
s’étoit formé ce peuple nouveau. Ce n’eft pas 
qu’avant le fiecle de Benoît, il ne fe fut élevé de 
temps en temps dans nos Gaules de faintes af- 
femblées de Moines. Mais c’étoient des troupes 
difperfées , qu’une même loi ne réunifToit pas ; 
qu’un même efprit n’animoit pas qui ne com- 
battoient pas fous la même difcipline : ainfi on 
peut dire que Benoît fut fufcité de Dieu pour être 
en Occident , non feulement le reftaurateur , mais 
le Pere de la vie Cenobitique. Il eft vrai qu’il avoit 
reçu du Ciel , comme dit S. Grégoire , tous les 
talents propres à une fi haute entreprife; le fel 
de la fageffe , le difcernement des efprits , la 
force qui fait entreprendre , les lumières qui af— 
furent le fuccès ; & que les dons de la grâce 
furpafToient encore en lui ceux de la nature. Mais 
quelle entreprife fut jamais plus traverfée & plus 
contredite ? 

Chargé d’abord de la conduite d’un Monaftere 
voilin de fa folrtude , il ne trouva parmi ceux 
qui l’avoient choifi , que des enfants pervers & 
corrompus , cachant fous un habit de pieté & de 
pénitence, tous les dérèglements d'un cœur livré 
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4 l'iniquité : dans ce faint afyle les loix fages des 
Anciens n’étoient plus gravées que fur des tables 
de pierre. Les remedes font rares pour les plaies 
du Sanctuaire •, & il eft vrai que les perfonnes 
confacrées à Dieu ne tombent prefque jamais pour 
lè relever. Benoît fecoue donc la pouffiere de fes 
pieds, & fort d’un lieu où l’efprit de difcorde , 
d’immortification , de murmure &. d’indépen- 
dance avoit pris la place de l’Efprit de- Jefus— 
Chriil. Etabli dans une nouvelle folitude , il J 
voyoit déjà croître , avec des difciples plus fer- 
vents , l’efpérance de fes foins , quand un autre 
Balaam vient dreffer des piégés à la pudeur &. à 
l'innocence de ces pieux folitaires. Benoît eft* 
donc encore contraint de céder ; & comme les 
Patriarches , lorfque la jaloulie ou la dépravation 
de leurs voifins les obligeoit à changer de de- 
meure , il va à la tête de fon innocente famille 
habiter une nouvelle terre. Le Mont-Caffin , cette 
montagne depuis fi célébré , le Carmel de l’Oc- 
cident , &. la demeure des Prophètes , étoit alors 
la retraite des démons, & un défert inlame con— 
facré à la plus monrtrueufe idolâtrie. On n'y 
voyoit que des peuples fauvages qui vivoient fan* 
loix , fans police , & dont tout le culte fe bor- 
noit à honorer des divinités encore plus hideufe* 
que leur affreux défert. C’efl-là que l’homme de 
Dieu arrivé , il commence d’abord à élever un 
autel au Dieu vivant dans cette terré infidelle ; il’ 
y invoque le premier le nom «du Seigneur ; &. k 
travers mille périls & mille contradictions , que 
la groffiéreté &. la fuperflirion de ces hommes 
barbares oppofent à fon zele , il renverfe leurs 
idoles , que la durée des temps avoit rendu ref- 
peétables ; il annonce le Dieu du Ciel i ceux qui 
n’avoient jamais entendu parler de lui ; il donne 
fur cette montagne fainte , comme fur un autre 
Sinaï , U Toi célefte à fes difciples. Là fe forment 
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fous fes yeux & fous la fagefTe & la févérité de fa 
difcipline, lesMaurs, les Placides: là devenu 
pere d’un grand Peuple de faints Solitaires, il 
remplit tout l’Occident du bruit de fon nom &. 
de fa fainteté : là enfin , comme un autre Elie , il 
annonce avec fermeté les ordres du Seigneur à 
des Rois barbares , & laijfe des Prophètes Juccef— 
feurs après lui. ( Eccli. 48. 8. ) 

Mais , mes Freres , il importe plus de vous 
inflruire que de le louer. La grande foi de 
Benoît , qui l’affermit contre toutes les difficul- 
tés que le démon oppofe à fon entreprife , ne 
condamne-t-elle pas notre découragement dans 
les obllacles que nous trouvons , ou que nous 
nous formons à nous-mêmes aux démarches de 
converfion &. de pénitence que Dieu demande de 
nous. 7 Plus le monde femble s’oppofer à la fainte 
xéfolution que nous avons prile de l’abandonner 
&. c!e penfcr au falut , plus nous devrions préfu— 
mer que cette réfolution vient du Ciel , & que 
Dieu lui-même , qui nous appelle , faura bien 
nous Soutenir. Si elle n’etoit pas fincere , &. que 
ce ne fut que la fuite d'une inconfiance naturelle, 
ou de quelque dégoût humain -, ah ! le monde St 
l’enfer verroient nos projets &. nos nouveaux 
defirs de pénitence d’un œil tranquille -, rien ne 
s’oppoferoit à des réfolutions qui devraient à 
l’inflant tomber d’elles-mêmes : le démon, voyant 
dans le principe 'de ces defirs y & de ces agita- 
tions infru&ueuffcs de pénitence , qu’elles font 
plutôt dans l’imagination que: dans le cœur ; 
que la volonté n’efl point changée , St que ce 
font là plutôt des dégoûts du crime , que des 
defirs finceres de la vertu j le démon, dis-je , ne 
daigneroit pas .traverfer & refroidir ces nouveaux 
projets par de6 contradictions fufeitées 5 il le» 
laiflexoit s'éteindre. s’en allen en fumée d’eux- 
jnêraes, comme tant d’autres qui les ont jprécé-» 
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dés. Mais quand il voit que la grâce preffe *, que 
l’horreur des crimes pafles, jufques-là endor-r 
mie, fe réveille tout de bon ; que les plaifirs <S& 
les efpérances du monde, jufques-là il cheres, 
ne touchent plus , &. n’oifrent même plus que 
des dégoûts 8c des amertumes; que les pallions 
les plus violentes changent 8c s’éteignent ; en un 
mot , que tout annonce un changement vérita- 
ble : ah ! c’eil alors que le démon met en œuvre 
toutes les créatures que le Seigneur femble avoir 
livrées à fa puiiTance ; qu’il dérange l’ordre exté- 
rieur de la fociété , qu’il fufeite toutes les con- 
tradictions , qu’il renverfe le monde entier pour 
décourager une ame touchée. Ainfi ce font les 
difficultés & les obitacles eux-mêmes qui doi- 
vent foutenir 8c animer une ame dans la réfolu» 
tion qu’elle prend de changer de vie, &. de fervic 
Dieu. Si tout étoit tranquille , ce grand calme 
devroitlu# faire appréhender pour une converfion 
à laquelle le monde 8c l’enfer feroient fi favora- 
bles. Les contradictions ont toujours été le ca- 
raéterc le plus confiant des œuvres de Dieu, 8c 
la grâce n’infpire rien qui ne trouve dans le monde 
8c dans notre cœur des obitacles. Mais ces obfta- 
çles eux-mêmes deviennent alors de nouvelles 
grâces que le Ciel nous ménage : loin de nous 
abattre , ils font que le cœur s’embrafe 8c s’al- 
lume davantage envers l’objet qu’on lui difpute : 
ils irritent l’amour, loin de l’anoiblir. Tel eft le 
caraétere du cœur humain ; le fecret de ranimer 
fes penchants &. fes réfolutions , lorfqu’elles font 
finceres, c’eft de les traverfer 8c 3e les contraindre. 

Auffi dès que les contradictions 8c les perfécu- 
tions ceirerent dans l’Eglife,la ferveur 8c la viva- 
cité du zele femblerent ceffer auffi : dès qu’il n’y 
eut plus de tyrans, les Saints devinrent plus rares. 

La Foi plus libre 8c plus tranquille , fut auffi plus 
languiifante ; 8c ne trouvant plus d’obftacles au- 
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tour d’elle , ni de ces troubles qui I’avoient agi- 
tée , elle s’endormit dans le fein même du calme 
& de la tranquillité. Seconde inftru&ion tirée des 
difficultés & des contradictions que la Foi fait 
firrmonter à Benoit dans fon entreprife. 

Enfin , la gloire & le fuccès éclatant qui l’ac- 
compagna , condamne la îroifieme excufe , qui 
craint le parti de la vertu comme l’écueil ou de 
la réputation ou de la fortune. 

Vous le favez, mes Freres, Benoît fur le Mont- 
Caffin , fut l’oracle de toute la terre : les pays 
les plus éloignés entendirent raconter les mer- 
veilles du ferviteur de Dieu , & vinrent entendre 
de fa bouche les paroles de la vie éternelle : c’é- 
toit la lampe allumée fur la montagne , qui ré- 
pandoit un vif éclat fur toute Eglife. L’inflitut 
célébré dont il jeta les fondements , femblable au 
grain de fénevé , devint bientôt un grand arbre 
qui couvrit tout le champ de Jefus-Chrift -, qui en 
fit le plus bel ornement , & ferv t même d’afyle 
aux oifeaux du Ciel , je veux dire, aux plus grands 
hommes qui parurent alors dans l’Eglife. Vous 
favez que tour ce qu’il y avoit de plus elevé dans 
le fiecle , que les Princes & les Princefles elles- - 
mêmes y vinrent foumettre leur tête facrée au 
joug de Jefus-Chrift ; que les enfants de Benoît 
gouvernèrent long- temps toute l’Eglife que de 
ces faintes folitudes fortirent les Papes les plus 
faints , & les Evêques les plus célébrés par leur 
do&rioe & par leur piété -, que comme Jacob , il 
fut le pere des Patiiarches : que la fcience & la 
vérité fe fauverent dans ce pieux afyle , de l’igno- 
rance & de la barbarie de ces iiecles infortunés , 
où l’irruption & le mélange de tant de peuples 
féroces avoit éteint dans l’Occident le goût des 
lettres, & fort altéré la pureté de la Foi -, & que , 
comme Noé , à qui nous l’avons d’abord com- 
paré , les alliances du fiecle furent xnifes comme 

eo 


J 


Digitized by GoogI 



de Saint Benoit. li 

en depot dans cette arche myftérieufe qu’il avoit éle- 
vée, de peur que tout ne fût effacé fur la terre , 8 d 
la mémoire des fiecles anciens enfevelie dans urt 
éternel oubli : Tejlamenta fæculi pojîta funt apud 
ilium ; ne deleri pojjlt diluvio omnis caro. ( EcclL 
44. 19.) Vous n’ignorez pas toutes ces circonf— 
tances éclatantes ; &. mon defTein , en les tou- 
chant fi rapidement , n’eft pas , comme vous les 
voyez, de les embellir par des éloges, mais de 
venir à l’inflruélion , où je me hâte de conduire 
mon fujet. 

Oui , mes Freres , la faufTe prudence , les in- 
convénients de fortune , de réputation , que nous 
croyons entrevoir dans une vie chrétienne , l’em- 
portent prefque toujours fur les plus prenants 
mouvements de la grâce qui nous y convient.' 
Je ne parle pas ici feulement de ces âmes mon- 
daines , qui commencent d’ouvrir les yeux à la 
vérité , qui voudraient fe déclarer pour elle m 
mais qui n’ofent , parce que la crainte des dén- 
iions &. des cenl'ures humaines les arrête : c’efl 
une terreur puérile que nous avons fouvent con- 
fondue. Je parle de celles qui fe font déjà décla- 
rées pour Jefus-Chrill , & qui font une profef— 
lion publique de le fervir ; & je dis que dans le 
détail de leurs devertrs , elles facrifient prefque 
toujours à des égards humains les lumières &. les 
mouvements de leur propre confcience. Ce n’eft 
pas, à la vérité , fur des points eflentiels , &. qui 
conduifent à la perte vifible & déclarée de la. 
grâce ; mais fur une infinité de moindres démar- 
ches que Dieu demande de nous ; fur mille 
moyens de falut que la voix du Ciel nous montre 
en fecret, que nous fentons nous-mêmes né— 
ceffaires à notre fcibleffe ; nécefTaires pour noua 
foutenirdans la vertu ; nécefTaires pour y avancer; 
nécefTaires par rapport aux defleins de Dieu fut 
nous ; nécefTaires enfin au caraétere 4 e nos petf». 

Panég. D 
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chants , & à l’expiation de nos mœurs pafTées • 
.le inonde nous arrête : l’impreffion que notre 
nouvelle conduite fera fur les efprits , nous agite 
&. nous ébranle : la première penfée qui nous 
occupe , c’eft ce que le monde penfera de nous. 
Ainti , après avoir abandonné le monde , nous 
voulons encore le ménager ; après avoir renoncé 
à tout ce qui lui plaît, nous voulons encore lui 
plaire : nous voulons le mettre dans les intérêts » 
ce notre vertu -, & après l’avoir eu peut-être pour 
cenfeur de nos plailirs , nous voulons encore l’a— 
voir pour approbateur de notre pénitence ; nous 
vivons encore pour lui, quoique nous ne vivions 
plus avec lui. C’eft une idole que nous avons bri- 
îee & foulée aux pieds aux yeux des hommes , 
mais à laquelle nous rendons encore en fecret des 
hommages. Pour peu que nous rentrions en nous- 
mêmes , nous trouverons ces difpoiitions au fond 
de notre cœur. On fe dit à foi-même en fecret r 

Î iour fe juftifier fes infidélités , que fur des cho- 
ès indifférentes il ne faut pas s’expofer mal à 
propos aux cenfures humaines ; & on ne prend 
pas garde que ce que la grâce demande de nous , 
ne fâuroit être indifférent pour nous ; que fa— 
crifier les mouvements dç l’Efprit faint à des 
égards humains , c’eft donner dans notre cœur la 
préférence au monde fur Jefus-Chrift ; & que 
plus les démarches que la grâce nous infpire, 
font légères , moins la crainte qui nous les in- 
terdit eft excufable. Car au fond , mes Freres , 
fi nous regardons le inonde comme l’ennemi de 
Dieu , que peut-il nous arriver de plus heureux 

Î tue de lui déplaire ? Si nous femmes perfuadés que 
es jugements ftrr les chofes de Dieu font tou- 
jours faux, pourquoi avons-nous lafoibleffe, ou 
ée les refpeéter, ou de les craindre? 

Lorfque Noé, à qui nous avons d’abord com- 
pare notre Saint , bâtiffoit l’Arche, dit S. Chry- 
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foftome , le monde fe moquoit de fonentreprife ; 
on regardoit comme une foiblefie d’efprit les fages 
précautions de cet homme fidele. Tous les autres 
hommes fe réjouifloient , dit l’Ecriture, les noces 
& les feftins étoient leur occupation de tous le» 
jours ; ils fe plongeoient tous dans les voluptés 
criminelles ; toute chair avoit corrompu fa voie : 
jamais la vertu ne fut plus rare ni plus méprifée; 
Noé tout feul ofa fe difiinguer dans cette corrup- 
tion univerfelle ■ Noé tout feul vivant à part s’oc- 
cupoit à bâtir l’Arche fainte , qui devoit lui fervir 
d’afyle &.le préferver dans le temps de la colere. 
On fe moquoit de l’extravagance prétendue de 
fon deffein , de la lingularité de fa conduite , 8c. 
de la trifteiTe de fes mœurs. Mais quand les eaux 
commencèrent à inonder la terre , que la colere 
du Seigneur éclata , 8c que les hommes , furpris 
dans leur aveuglement &. dans leurs difloîutions r 
ne trouvèrent plus de reflources que dans des gé— 
miffements inutiles. Noé alors fe moqua i font 
tour de leur folie; ou, pour mieux dire , il fiif 
pénétré de douleur 8c de compaffion de la perte 
de fes freres , 8c jouit tour feul du fruit de fa fage 
prévoyance. Ainfi , continue ce Pere , lorfqu’oc- 
cupé à conftruire l’Arche fainte au dedans de 
vous , c’ell-à-dire , à édifier un Temple à I’E— 
ternel dans votre ame , vous entendez les dis- 
cours des infenfés, &. vous devenez le fujet de 
leurs dérifions &. de leurs cenfures , n’interrom- 
pez pas ce faint ouvrage : imitez la confiance 8c 
la fageffe de Noé ; laifleï parler un monde fafeiné 
des chofes préfentes , & qui ne voit pas un ter- 
rible avenir. Plus le monde vous trouve fingulier 
8c extraordinaire , plus il condamne votre entre- 
prife ; plus hâtez-vous de la conduire à fa per- 
fection 8c de vous préparer un afyle pour les 
jours mauvais. Les difeours des hommes pafi’e- 
ront ; 8c feront enfevelis avec eux dans la dcftruc- 
îion générale qui approche , 8c que la colere da 

D ij. 
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Dieu leur prépare ;mais l’ouvrage de la Foi «Joe 
vous avez entrepris , ne paiTera jamais. Le lan- 
gage du monde va périr avec lui -, mais l’œuvre 
de Dieu furnagera , fu b fi liera fur les débris du 
inonde , vous mettra à couvert de la condamna- 
tion générale , & vous établira fur les monta- 
gnes éternelles , où il n’y aura plus ni deuil , ni 
gémiffement , ni douleur - , & où , à l’abri de tous 
les périls &. de toutes les tentations de la terre > 
vous jouirez de la bienheureufe immortalité. 

Ainfi foit-il. 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

D E 

S- JEAN -BAPTISTE- 


Hic venit io teftimonium , ut teftimonium perhibe- 
let de Iumine. 

, P vint pour fervir de témoin , pour rendre témoignage 
u la lumière. Joan. u. y, 

L e s Saints ne font fufcités de Dieu que 

J jour condamner le monde 3 c le rendre inexcu— 
able • & le monde ne paroît fubMer^que pour 
abufer des exemples des Saints, ou pour les con- 
damner. Il faut que les divines Ecritures s’accom- 
pliflent, que le monde trouve toujours des exem- 
ples qui le confondent , & que le monde con- 
damne toujours tout ce qui ne lui reffemble pas. 

En vain la bonté de Dieu , pour aller au de- 
vant de toutes les vaines excutes des pécheurs , 
diretiîtie fa grâce dans fes Saints , &• propofe au 

D iij 
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monde , dans la diverfité de leurs dons, des 
modèles differents de vertu. Quelques différentes 
que foient leurs voies , eiles reffemblent toutes 
jen un point , qui eft de condamner le monde , 

d’être condamnées par le monde même qu’elle» 
condamnent. 

En effet, mes Freres, jamais témoignage 
jparut-il plus propre à ramener les hommes à la 
vérité, que celui de Jean-Baptifte dont nous ho- 
norons en ce jour la mémoire , & dont la fo- 
Jemnité devient encore plus pqmpeufe par la 
piété des perfonnes augulles (u ) qui Thonorent 
de leur prefence ? C’éroit le plus grand des en- 
fants des hommes : c’etoit l’Ange du défert pré- 
dit dans Ifa'ie , qui devoit préparer les voies au 
Seigneur : c’étoit un enfant de miracle , fanétifié 
dans le fein de fa mere •, le Précurfeur du Melhe , 
le Prophète du Très-Haut , la terreur des Pha- 
rifiens , le cenfeur des Rois , le prodige de toute 
3a Judée. Que pouvoit oppofer le monde à un 
témoignage ii éclatant , & li propre à réconcilier 
le monde avec la vérité , li le monde pouvoit ai- 
mer ce qui le condamne / 

Cependant le monde rejette Jean-Baptifte. Sa 
dodlrine ne trouve que des contradictions ; fes 
exemples des cenfurts ; fa pénitence des déri- 
vons -, fon zele des perfécutions ; & le crime de 
la mort eit le feul fruit que le monde retire de 
l’éclat &. de la fainteté de fa vie. 

Telle eft la deftinée du monde &. de la vertu. 
Développons donc aujourd’hui une vérité fi im- 
portante, & d’un fi grand ufage pour ceux qui 
m’écoutent. La meilleure maniéré de louer les 
Saints n’eft pas d’exalter leurs vertus ; c’eft de 
montrer qu’elles rendent nos vices inexcufables. 
C’eft aux citoyens du Ciel à chanter les louanges 

( a ) Sermon prêché à Saux devant M. le Duc G* 
Madame la DucheJJ'e du Maine, 
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de la grâce , & les merveilles de Dieu fur eux; 
mais c’eft à nous à trouver dans leur vie des inf- 
trmftions qui confondent les égarements delà nô- 
tre ; il feroit inutile de célébrer la gloire de leurs 
• avions , tandis que nous les condamnons par nos 
exemples. Imitons-les ; de tous les éloges que 
nous pouvons leur donner , c’eft le feul auquel ils 
peuvent être encore fenfibles. Et c’eft pour cela, 
que je me contente de vous propofer Jean-Bap- 
tifte aujourd’hui condamnant le monde par le té- 
moignage qu’il rend à la lumière & à la vérité ; 
& Jean-Baptifte condamné du monde, pour ayok 
rendu ce témoignage. 

L. { 

Partie. l„E monde a de tout temps taxé les 
auftérités de la vie des gens de bien , d’excès 8d 
de Angularité', leur humilité de pufillanimité & de 
foiblefte ; leur zele de bizarrerie & d’aigreur : telle 
eft l’injuftice qu’éprouva Jean-Baptifte dans 1? 
Judée. C’eft fur ces trois préjugés que fa miflîoii 
rendit autrefois les Juifs plus inexcufables ; &. 
c’eft encore par-là qu’elle nous condamne nous- 
mêmes. 

Sanétifié dès le fein de fa mere , quels exem- 
ples d’auftérités ne vient- il pas montrer aux hom- 
mes / Ce n’étoit pas ici un pécheur, qui livré 
d’abord aux paffions infenfées prefqu’inféparables 
des premières mœurs, vint expier dans les déferts 
les égarements d’une vie licencîeufe. Ce n’étoit 
pas un mondain , qui fur le déclin de l’âge , lafle 
des diflipations du monde , & peu propre défor- 
mais à fes plaifirs , cherchât dans la retraite , 
plutôt un repos honorable à fa vieilleffe , qu’un 
lieu d’expiation â fes crimes. Ce n’étôit pas un 
ambitieux, qui rebute des injuftices du monde ^ 
de l’oubli & de l’indifférence de fes maîtres , fût 
venu cacher fes chagrins dans la felitude , plus 
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|jour fe plaindre des mauvais traitements ds 
monde ,*que pour en fuir la corruption & les pé- 
«rils . C’etoif un Julie en qui la grâce avoit pré- 
venu , pour ainli dire , la nature ; & qui porte 
dans les déferîs , non pas ces chûtes dont Dieu 
le fert fouvent pour former des penitents , mais 
ces vertus pures dont il prévient les Elus , quand 
jl veut couronner l’innocence. 

Cependant, fuivez-le dans les déferts de la 
Judee , fur les bords du Jourdain , à la four 
d’Hérode : quel fpeélacle de pénitence & de re- 
noncement ne donne-t-il pas à la Judée l La dif- 
férence des lieux ne change rien à î'aufterité de 
les mœurs : par-tout revêtu de poil de chameau -, 
fouîenant à peine par un peu de miel fauvage U 
foibleffe de la nature •, animé de l’efprit & de la 
vertu d’Elie , il paroît au monde comme un pro- 
dige nouveau , qui tantôt excite ton admiration , 
tantôt réveille fa cenfure ; mais qui ne lui eft 
d’aucun ufage , parce que le monde ne peut com- 
prendre qu’on ne foit pas fait comme lui, & que 
tout ce qui le condamne lui paroît plutôt une im- 
potlure inventée pour amufer les limples , qu’ua 
modèle propofé pour confondre les pécheurs. 

En effet , quelle impreflio» fait fur l’efprit des 
Juifs la vie & le miniftere du Précurfeur ! Il 
leur déclare que la cognée eit déjà au pied de 
l’arbre ; que la juilice de Dieu eft fur le point d’é- 
clater contre les crimes de la Synagogue; & que 
fans la pénitence ils périront tous ; il leur montre 
l’Agneau de Dieu feul capable d’effacer leurs 
fouillures & celles de leurs peres ; cet Agneau 

S romis depuis la naiffance du inonde , & que la 
udee attendoit comme la feule reffource que le 
Seigneur lui préparoit pour en faire un peuple 
faint &. nouveau. Ce n’eft pas aux Prêtres & aux 
jDoéteurs feulement qu’il fait cette menace j c’eft 
aux Grands de Jérufalem , c’eft aux Saducéen* 
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qui fe piquoient de raifon & de force d’efprit, 
& qui regardoient les menaces de la Foi comme 
des terreurs vaines & populaires ; c’eft aux fol— 
dats & à leurs chefs •, c’eft à la Cour d’Hérode &. 
à tout ce que la Paleftine avoit de plus grand &. 
déplus augulle j c’eft le feul moyen qu’il leur pro- 
pofe pour fe mettre à couvert de la colere à ve- 
nir. Le monde l’écoute , le monde l’admire , le 
monde court en foule après lui , le monde efl 
frappé de la fainreté de fa doéfrine, & le monde 
ne le croit pas -, & le monde demeure toujours 
tranquille dans fon aveuglement & dans fon im- 
pénitence -, & les Phari Tiens font toujours hypo- 
crites &. orgueilleux ; &. les Saducéens ne rabat- 
tent rien de leurs voluptés & de leurs blafphê— 
mes ; & le peuple ne change rien à fes mœurs ; 
& la Cour d'Herode eft toujours le trône de la 
volupté , &. l’afyle des adultérés & des inceftes. 
Et comment pourrions-nous donc nous flatter 
que des vérités , qui dans la bouche du plus 
grand des enfants des hommes ne furent qu’un 
airain formant, feroient dans nos bouches plus 
efficaces & plus heureufes ! 

Quel langage nouveau que celui de la péni- 
tence, pour un monde qui ne la connoît pas ; pour 
des âmes qui ne croient être nées que pour les 
fe ns, & à qui toys les plaifirs enfemble peuvent 
à peine fuffire ! quelle foule d’obftacles , de pré- 
textes , d’inconvénients , le monde n’oppofe-t-il 
pas à ce devoir ! Je ne les ignore pas ; & la 
chaire chrétienne les a fi fouvent confondus , qu’il 
feroit inutile ici de les confondre encore. Er en 
effet , fur quoi vous croyez-vous difpenfé de ce 
devoir, vous, mon cher Auditeur, qui m’écou- 
tez ? Eft-ce que votre vie n’a pas été allez 
criminelle pour en venir enfin à une fincere pé- 
îîrence ? Mais , quand cela feroit , Jean-Baptifte 
anefixié avant que de naître, n’ofe s'en difpenfer. 
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Mais, hélas ! que ne pouvez- vous du moins nous 
alléguer l’innocence de votre vie l Nous ren- 
drions grâces avec vous au Dieu tout-puiflant &. 
xniféricordieux , qui vous auroit prefervé de la 
corruption générale ; & nous bifferions à la grâce 
qui vous auroit prévenu dès votre enfance , le 
foin d’afFermir & de perfectionner fon ouvrage : 
»ous n’aurions pas beloin devousinftruire fur vos 
•devoirs j l’Efprit de Dieu qui réfideroit en vous , 
vous apprendroit toute vérité. Votre vie ? Hé- 
las ! oferiez-vous vous-même la rappeller? une 
Vie , où vos jours n’ont été marqués que par vos 
crimes ; une vie, dont vous nofez fonder vous- 
mêmes les abymes , & dont le chaos d’iniquités 
&. de fouillures où vous êtes plongé , vous éloi- 
gne depuis fi long-temps du tribunal de la ré- 
conciliation &. de la pénitence : une vie dont 
vous ne penfez qu’en frémiffant , à éclaircir les 
embarras & les ténèbres j une vie , où Dieu 
l'auteur de votre être & de vos talents , n’a ja- 
vanais trouvé un feul inftant pour lui ; & où vous 
ne vous êtes fouvenu peut-être de fa majeflé , 
que pour l’infulter par vos dérifions & par vos 
fclafpbêmes -, une vie , de laquelle vous pourriez 
dire avec bien plus de raifon que Job , que le 
jour qui m’a vu naître périlFe , & qu’on efface du 
livre des vivants le moment infortuné qui vit 
commencer une courfe fi aboninable & fi fouil- 
lée .• Peieat dies in quâ natus fum. ( Job. 3. ) 
Que dirai- je enfin ? une vie dont vous avez été 
peut-être le premier modèle , & qui par les 
horreurs fecretes dont elle efl noircie, n’a point 
eu parmi les perfonnes de votre état , d’exemple 
dans les fiecles qui nous ont précédés , & n’en 
trouvera peut-être point dans ceux qui doivent 
fuivre. 

Vous alléguerez peut-être la foiblefFe de votre 1 
üaté , qui yous arrête. Mais quel uf3ge a’en fai— 
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tes— vous pas pour les plailirs ? que de violence ne 
donnez-vous pas au monde , à vos pallions , i 
vous-même &. à vos caprices? quel héros n’êtesi 
vous point , quand il faut vous contraindre pouc 
la gloire , pour l’amitié, pour la fortune, pouc 
vos maîtres / Quel courage , pour ne pas dire 
quelle fureur , quand le monde vous appelle ; que 
l’ambition vous anime • que l’envie de plaire vous 
•met en mouvement; qu’une vaine dillinélion vous 
attire J Ecoutez-vous alors une fanté qui refufe 
à vos agitations éternelles un corps qui s’é-< 
croule, pour ainfi dire, fous le poids de vos 
plailirs <&. de vos erreurs? Et de plus on vous 
Va dit li fouvent : Le Royaume de Dieu ef} au de- 
dans de vous : ( Luc. 17. 21. ) Dieu ne demande 
pas la force du corps, mais le changement de 
votre ame ; mais la ceflation de vos crimes ; &. 
dans un corps ufé , les gemilfements du moins 
d’un cœur brifé &. humilié. Le monde rejette 
ceux qui ne font plus propres à fes plaifirs ; il 
ne les fouffre plus au nombre de fes adorateurs ; 
il in fuite même À leur obftination & à leur folie, 
lorfque déjà fur le retour, ils s’attachent encore 
à le lu ivre & à lui plaire. Mais le Seigneur, tou- 
jours clément & miféricordieux , veut bien en- 
core recevoir dans fon fein ceux que le monde 
rejette ; il nous trouve toujours habiles à fon fer- 
vice ; toujours propres à l’aimer, à pleurer nos 
crimes , à implorer fes miféricordes éternelles. 
C’ell le Pere de famille tendre & compatilfant 
toujours tranfporté de joie du retour d’un enfant 
égaré , quoiqu’il ne reconnoilfe prefque plus en 
lui aucun trait de fa noblcile & de la première 
origine. O mon Dieu ! fe peut-il que vous fovsat 
f\ facile à recevoir le pécheut, & que le oécheut 
foit fi lent & li tardif à revenir à vous*? 

Enfin, c’ell peut-être là-deifus , & fur la fa- 
cilité avec laquelle Dieu reçoit tou icurs le p i- 
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cheur pénitent , que vous renvoyez à l’avenir vo- 
tre pénitence , & que vous vous promettez que 
la fuite apportera à ce changement des facilités 
que vous ne trouvez pas aujourd’hui. Il eft vrai 
que Dieu reçoit toujours le pécheur qui revient 
à lui. Mais , qui vous a répondu que vous arri- 
verez à ce jour que vous vous marquez à vous- 
même , & que la mort ne vous furprendra pas 
dans le cours de ces années que vous deftinez 
encore au monde «St aux palfions? Qui vous a 
répondu que Dieu changera votre cœur lorfque 
vous aurez mis le comble à vos crimes ; &. qu’à 
force de l’irriter , en différant votre converlion , 
&. continuant vos égarements , vous vous le ren- 
drez plus propice ? Qui vous a répondu que vos 
pallions alors plus invétérées, feront plus aifées à 
le déraciner de votre cœur , & que le remede de 
vos plaies fera la vieilleffe même qui les rend 
toujours plus incurables ? Depuis long- temps 
vous vous féduifez vous-même par ces vains 
projets de convenion : avez-vous rompu depuis 
une feule de vos chaînes ? avez-vous fait une 
feule démarche pour vous rapprocher de Dieu ! 
&. qu’ont produit tous ces vains projets de re- 
pentir , qué de vous rendre plus tranquille dans 
vos crimes ? Eft-il un feul pécheur impéni- 
tent qui ne déliré de changer de vie ! en eft-il un 
feul qui foit dans la volonté affreufe de mourir 
dans l'on péché? &. qu’eft-ce que l’impénitence , 
qu’un defir inutile de converfton , qui calme nos 
remords , & qui ne délie jamais nos chaînes ? 

O mon Dieu ! fi comme l’impie j’avois renoncé 
à la foi , & à l’efpérance de vos promeffes , ma 
•tranquillité feroit affreufe -, mais elle feroit moins 
étonnante. Mais , Seigneur, moi dans le cœur de 
qui votre main miféricordieufe conferve encore 
ces premiers lènfiments de Religion , que mes 
crimes août pu eftkcei ; qu’elt-ce qui peut eu-* 
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cote me calmer dans mes égarements ? Je con- 
nois que je vous outrage : je déliré de fortir d’un 
état li trille &. fi criminel : je me dis mille fois à 
moi-même que je ne fuis fait que pour vous ; 
&. les dégoûts du monde &. des pallions ne me 
font que trop éprouver tous les jours , que vous 
feul , ô mon Dieu ! êtes la paix , &. le feul bon- 
heur de votre créature. Quelelt donc , Seigneur, 
le charme qui me retient &. qui m’enchante ! 
m’avez-vous donc rejeté pour toujours ? ne met- 
tez-vous donc dans mon cœur des defirs de fa- 
lut , que pour me rendre plus criminel par les 
oppolitions que j’y mets / &. vos grâces feroient- 
elles , non, les préjugés heureux de mon falut, 
mais des armes que fe prépare contre moi la ter. 
reur de votre jultice ! 

C’ell ainfi que la pénitence de Jean-Baptifte 
condamne le monde. Mais fes abailTements font 
encore pour le monde un nouveau fujet de con- 
damnation -, & ici remarquez-en, je vous prie , 
tous les caractères. Il reconnoît que Jefus-Chriâ 
ell plus grand que lui ; c’ell un aveu qu’il devoit 
à la vérité & à la jullice ; mais il deckre qu’il 
n’ell pas digne même d’être fon miniitre ; &. cela 
dans un temps que le peuple accouru en foule fur 
les bords du Jourdain , le regarde comme le 
Chrilt , & eil prêt à lui rendre les honneurs def- 
tinés au Melfie : dans un temps où Jefus- Chrilt 
lui-même , confondu dans la foule , vient rece- 
voir le baptême de fes mains , & femble 
par cette démarche fe foumettre comme un de 
fes difciples à fa doctrine &. à fon miniltere. Rien 
de plus grand &, de plus digne d’admiration que 
de s’abaiifer au milieu des applaudilfements qui 
nous élevent : & non feulement de ne pas s’at- 
tribuer les honneurs que l’erreur publique nous 
déféré , mais de fe reconnoitre indigne même d^ 
«ux <iui nous font dûs. £uüU] il ne fe contente 
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pas d’affurer qu'il n’eli pas le Chrift ; il n’ofe 
même Te nommer Prophète , lui qui elt plus que 
Prophète -, il lui fuffitde s’appeller la voix qui crie 
dans le deiert ; il veut diminuer afin que Jelus- 
Chrifl croiife-, & ne fait fervir l'a gloire & l'es ta- 
lents, qu’à manifeller la gloire du Meffie qu’il vient 
annoncer à la terre. 11 eff rare dans les fondions 
même les plus faintes,&dans les dons éclatants que 
nous avons reçus de Dieu, de lui en rapporter toute 
la gloire, & de n’en rien retenir pour nous-mêmes. 

En effet , revenons fur tous les caraéteres de 
l'humilité de Jean-Baptille , ôi nous y retrou- 
verons tous les caraéleres de notre orgueil mar- 
qués & confondus. 

Premièrement, il rend gloire à la vérité & à la 
juflice en fe reconnoiflant inférieur à Jefus-Chriff'; 
& nous , malgré ces foibleffes qui nous iont rou- 
gir en lecret , ce vuide &. ce néant que nous 
trouvons en nous , qui fait que nous nous fom- 
mes à charge , & que nous portons par-tout avec 
nous, l’ennui, le dégoût, & l’horreur, pour 
ainli dire , d- nous-mêmes , nous voulons pour- 
tant impol'er au public , &. qu’on nous prenne 
pour ce que nous he fommes pas. ISous exigeons 
que les hommes penfent de nous ce que nous 
n’oferions en pénfer nous-mêmes -, & le comble 
de l’injuftice , c’elt que tous ceux qui nous refu- 
fenî les qualités que nous r.’avons pas , & les 
louanges que nous ne méritons pas , & qui ju- 
gent de nous comme nous en jugeons nous- 
mêmes en lecret , nous les haïffons , nous les 
décrions, nous leur fsifons un crime de l’équité 
de leurs jugements, & nous nous en prenons , ce 
femble , à eux de nos miferes &. de nos foiblef- 
fes. Telle ed l’injullice de notre orgueil. 

Secondement , Jean-Baptille veut diminuer 
afin que Jefus-Chrilt croiffe ; il met fa’ Véritable 
grandeur à cacher l’éminence de fes titres ) il 
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rieft occupé qu’à publier la gloire du Medîe qu’il 
vient annoncer. La folide humilité eft grande & 
magnanime -, & l’orgueil toujours bas & ram- 

Î iant. Audi , c’elt peu de vouloir nous attribuer 
es talents & les vertus que nous n’avons pas , 
nous difputons même aux autres celles qu’ils ont. 
Il femble que leur réputation nous humilie ; qu’on 
nous prive des louanges qu’on leur donne , & que 
les honneurs qu’ils reçoivent font des injudices 
qu’on nous fait : incapables d’élévation , de ver- 
tu , de généroliîé , nous ne pouvons la fouffrir 
dans les autres , nous trouvons des taches où tout 
le monde admire des vertus. Au lieu que Jean— 
Baptide diminue afin que Jefus-Chrid croifle , il 
femble que nous ne pouvons croître &. nous 
élever , fans que les autres diminuent : le mé- 
rite nous blefTe & nous éblouit ; & ne voulant 
pas nous défaire de nos vices , nous voudrions 
pouvoir ôter aux autres leurs vertus même. Telle 
ed la baflefle de l’orgueil. 

Enfin , Jean-Baptide ne fait fervir l’éclat de 
fes dons & de fes talents qu’à la gloire de Jefus- 
Chrid ; il ne veut pas qu’il en rejaillrifie un feul 
rayon fur lui-même ; il refulê le titre de Pro- 
phète : Je ne fuis , dit-il , que la voix qui crie 
dans le défert ; qu’un organe &. qu’un vil indru- 
ment entre les mains de celui qui me fait parler 
& qui m’anime. La reconnoidanceedle caraétere 
inféparable de l’humilité : elle rapporte tout à 
celui de qui elle atout reçu. Hélas! & tout ce 
que le Seigneur a mis en nous de dons &. de 
talents , nous rien faifons ufage que pour nous , 
&. fouvent contre le Seigneur lui-même : les ta- 
lents du'minidere , à nous faire un grand nom , 
à nous rendre recommandables auprès des Grands 
&. des Purifiants , à nous acquérir du crédit &. de 
la confidération dans le monde ; attirer à nous les 
pécheurs , Iqûr de le? ïamener À Pieu ; & agran- 
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dir notre réputation , loin d’agrandir le Royaume 
de Jefus-Chrift: le talent delà fcience & de la 
doctrine , à taxer d’ignorance tous qui ne penfent 

f >as comme nous ; à croire que nous feuls avons 
a fcience & la fagefle en partage -, à ne vouloir 
pas luivre les routes communes & battues •, à 
chercher fouvent à nous diftinguer par des fin— 
gularités toujours dangereufes dans la doctrine ; 
à exciter des difputes qui fcandalifent plus Jes 
Fideles , qu’elles n’éclairciflent les myfteres de 
la Foi ; enfin, à troubler l'Eglife , loin de la foute- 
nir 8c de la défendre. Telle eft l’injuflice, la 
baffeffe , 8c l’ingratitude de l’orgueil, caraéteres 
qui en font inféparables , 8c qui font condamnés 
par les caraéteres de l’humilité du Precurfeur. 

Mais fon zele ne nous fournit pas moins de 
fujets de condamnation contre le monde. Je dis 
fon zele , un zele éclairé. 11 ne s’en prend qu’aux 
abus \ il ne propofe à chacun que les devoirs 

Ï >ropres de fon état : aux Prêtres , la charité 8c 
e défin térefTement -, aux Phariiiens , l’humilité , 
la droiture du coeur , 8c l'horreur de 1 hypocri- 
te •, aux Gens de guerre , l’eloignement des ex»- v 
cès , des rapines 8c des violences ; à Herode , 
la fainteté du lit nuptial , & l’horreur du fean— 
dale 8c des fuites de l’incontinence : à tous , la 
pénitence 8c 5e renoncement. Il borne là fon mi- 
niftere ; il ne cherche qu’à rendre fon zele utile ; 
il ne veut pas qu’on l’admire , il veut qu’on fe 
repente : il ne fait pas parade , comme les Pha- 
rifiens , d’une féveriîé outree , 8c d’impofer aux 
autres un joug accablant > il fe contente de le 
porter lui-même, 8c de propoferaux autres les 
réglés communts de la loi. 

Cependant, ce zele fi humble & fi éclairé, 
n'en eft pas moins intrépide. Il ne ménage ni les 
rangs, ni les dignités, ni les erreurs les mieux éta- 
blies ) ni les Phaiifiens fi iefpc<fté$ du peuple pa* 
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la fauffe apparence de leur fainteté ; ni les anciens 
de Jérufalem, fi redoutables par leur autorité ; ni 
Hérode lui-même , fi élevé par la irwjefté de fon 
rang , &. l’éclat de fa couronne • il porte çoura- 
geufement la vérité jufqu’aux pieds du trône , 
d’où elle n’approche preïque jamais. Les caref- 
fes & les faveurs dont Hérode le comble , loin 
de l’amollir, raniment l’intrépidité de fon zele ; il 
croit être encore plus redevable de la vérité à un 
Prince qui l’honore de fa bienveillance. Il n’eft 
pas venu à fa Cour pour afpirer à fa faveur & à 
fes grâces , mais pour le rendre digne lui-même 
des faveurs du Ciel. On ne craint rien, quand on 
ne fouhaite rien ; on ne cache rien , on ne difli- 
mule rien , quand on ne cherche pas à plaire , 
mais à édifier. Il lui annonce hardiment : Non 
licet : Il ne vous eft pas permis : le trône vous met à 
couvert delà févérité des loix humaines ; mais il ne 
vous met pas au defiùs de la loi de Dieu / votre 
puiftance vous rend tout poflible • mais elle ne 
rend pas innocent ce que Dieu condamne ; il de- 
vient même d’autant plus criminel pour vous , 
que vous pouvez moins le cacher aux yeux du 
public , & que votre rang ajoute au crime de la 
chute , le crime inévitable du fcandale : Non li- 
cet. En un mot, par-tout où Jean-Baptifte trouve 
le vice , il l’attaque , il le confond. Il ne con- 
noîf pas ces timides ménagements qui font grâce 
au crime en faveur du pécheur, & mefurent leur 
zele , non fur la nature des déréglements , mais 
fur le rang & la dignité des coupables. 

Mais ne croyez pas que l’intrépidité de fon zele 
fût née accompagnée de charité & de prudence; 
car c’eft la prudence & la charité toute feule qui 
aflurent le fuccès du zele Je dis la prudence ; 
non cette prudence de la chair , qui n’eft, qu’une 
coupable timidité , & qui eft plus attentive à ce 
qu’elle croit devoir aux hommes , qu’à ce qu’elle 
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doit i la vérité -, mais cette prudence de l’Efprit 
jfaint , qui condamne le vice fans aigrir le pé- 
cheur ; qui penfe plus à le gagner, qu’à le con- 
fondre ; & qui , fans ménager le crime , fait mé- 
nager la foiblefle du coupable. Je dis la charité .* 
non cette complaifance molle & humaine qui ex- 
cul'e tout , qui ne met que de l’huile fur la plaie in- 
vétérée , ou il faudroir metrre le fer & le feu ; & 
qui en lai(Tint le malade çonîent du médecin , le 
laide encore plus content de fon état St de lui- 
même -, mais , cette charité ardente St compa— 
tirante, qui fupporte le malade, mais qui ne 
fouffre & ne déguife pas le mal ; qui ne flatte 
pas les plaies , mais qui fait aimer les remedes ; 
qui étudie les temps <St les moments ; qui prend 
toutes les formes , qui mêle la douceur à la fé- 
vérité ; qui joint à la priere l’infiruélion • & qui 
s’oubliant elle-même , n’oublie rien pour fe ren- 
dre utile à fes freres. 

Or , qu’il efl rare de retrouver tous ces carac- 
tères dans le zele des perfonnes qui font pro- 
feflion de pieté ! Notre zele efl éclairé. C’eft-à— 
dire , nous fommes clair-voyants fur les défauts 
de nos freres ; rien ne nous échappe de leurs 
foiblefles. Nous devinons celles qu’ils cachent ; 
nous exagérons celles qui paroiflent; nous pré- 
difons même celles qui ne font pas encore : no- 
tre vanité fe repaît , pour ainfi dire , de leurs im- 
perfections ; fous pretexte que notre vie paroît 
confacrée à la piété, nous nous faifons un mé- 
rite de condamner tout ce qui ne nous reflemble 
pas. Nos yeux font perçants pour voir ce que 
la charité devroit nous cacher ; & nous ne les 
tournons jamais fur nous-mêmes ; & nos foi- 
blefles qui déshonorent la piété , nous ne les 
voyons pas ; & nos humeurs , & nos bizarreries , 
& nos hauteurs , dont tous ceux qui nous en- 
vironnent foufl'reat, nous les ignorons,nous fam- 
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*nes lumière pour les autres , & nous ne Tom- 
mes que ténèbres pour nous-mêmes. 

Notre zele eft intrépide. Mais tandis que nous 
fommes fi féveres Tur la conduite de ceux que 
nous n’aimons pas , que nous ne craignons pas , 
qui font inutiles ou même oppofés à nos vues, 
à nos intérêts , à nos fentiments ; nous nous 
adoucirons envers ceux ou qui peuvent nous 
être utiles , ou qui penfent comme nous : nous 
cxcufons tout ; nous donnons même à leurs vi- 
ces les noms & les éloges de h vertu ; nos 
feuls intérêts décident de notre zele ; &. au lieu 
que leurs erreurs auroient dû trouver une ref- 
i’ource dans notre lincérité , elles trouvent un 
nouvel écueil dans nos adulations & nos com- 
plai Tances. 

Et c’eft en quoi feulement notre zele eft pru- 
dent , mais d’une prudence intéreflee & char- 
nelle. Car d’ailleurs , le zele prudent n’étend pas 
Tes cenfures &. Tes avis fur ceux que la Provi- 
dence n’a pas fournis à fon autorité •, il ne re- 
prend pas , il ne cenfure pas ceux dont il ne ré- 
pond pas -, il ne fait pas d’une prérendue pieté un 
empire tyrannique fur Tes freres ; il n’entreprend 
pas d’inftruire & de corriger ceux qu’il devroit fe 
contenter d’édifier ; il ne publie pas fur les toits 
ce qui ne devroit pas même être confié à l’o- 
reille ; &. ne feandalife pas le monde par les abus 
de la pieté , plus que les pécheurs même ne le 
feandalifent parles excès de leurs vices. 

Enfin , notre zele doit être charitable ; dernier 
caraéfere. Mais pour cela , il faut être plus tou- 
ché des chûtes de nos freres , qu’aigri & rebuté 
de leurs foibleffes ; leur lailfer paroître plus de 
compaifion que de zele , plus d’aft'eélion que de 
ligueur, plus de defir & d’3mour de leur lalut , 
que d’indignation & d’horreur de leurs fautes. 
Charitable , qui pe mêle pas le poifon de la ma- 
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lignite avec les faints'offices de la charité , qui ne 
confond pas le zele avec la fatyre , l’humeur avec 
la correétion ; qui fâche fe faire aimer , lors mê- 
me qu’il ne peut fe difpenfer de reprendre ; qui 
rende la vertu plus aimable par fes ménagements, 
que redoutable par fes cenfures •, qui gagne les 
coçurs avant d’en attaquer les foiblelîes , & met- 
tre , pour ainfi dire, par fa douceur, les pé- 
cheurs d’intelligence avec lui contre eux-mêmes. 
Enfin, charitable , qui toléré pour reprendre avec 

f lus de fuccès , & ne cherche pas dans fes répré— 
enfions l’oftentation de fon zele, mais l’utilité 
& le falut de fon frere. 

Car de ces réglés violées , vous , mes Freres , 
qui faites profeflion de piété., quelles cenfures 
ne fourniflez-vous pas tous les jours au monde 
contre la piété même ! je vous l’ai dit fouvent; 
&. on ne fauroit trop le redire , puifque c’efl le 
prétexte le plus univerfel & le plus plaufible , 
dont le monde fe fert tous les jours pour pré- 
férer la vie mondaine à celle de la piété , qu’il 
croit moins sûre pour le falut , que celle du 
monde même. Vous rendez la vertu odieufe en 
la rendant mordante & incommode ; vous lui ôtez 
tout ce qu’elle a d’aimable & de propre à gagner 
les cœurs ; vous faites penfer au monde que la 
piété , ce don de Dieu , cette fageffe d’en haut , 
cette réglé de tous les devoirs , ce doux lien de 
la focieté , n’eft qu’une humeur chagrine & dan- 
gereufe, une enflure du cœur, un travers &. une 
petitefie de l’efprit , le poil'on des fociétés & des 
commerces ; en un mot , un zele amer pour les 
autres , & une indulgence aveugle & èxcefîive 
pour foi-même. Rendons donc à la vertu par nos 
attentions , ce qu’elle perd par nos foiblefTes. 
Nous ne réconcilierons jamais le monde avec 
elle , il eft vrai ; mais du moins nous le force- 
tons de la refpeéter : nous ne la mettrons jamais 
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entièrement â couvert des dérifions & des cen— 
fures ; mais du moins les feuls contempteurs de 
la Religion , le deviendront de la vertu. Corrr- 
geons nos freres en les édifiant , &. non en les 
déchirant. Quand le devoir nous obligera de re- 
prendre , nos exemples auront déjà préparé les 
voies à nos inllruélions ; nous aurons tout dit en 
vivant bien ; & le monde refpeélera une piété 
qui ne fe pardonne rien , & qui femble tout 
pardonner aux autres. C’eft ainfi que la péniten- 
ce , que les abaiiTements , que le zele du Précur- 
seur condamnent le monde; il nous relie à le 
voir condamné du monde par les mêmes endroits v 
par où il vient lui-même de le condamner. 

11 Ç 

Partie. Ol la vie des Juiles eft une maniéré de 
jugement anticipé qui condapane le monde , on 
peut dire que la corruption du monde s’eleve ici- 
bas un tribunal , où les Juftes ont toujours été 
condamnés. Ce font deux tribunaux oppofés , 
dit S. Auguftin , qui prononcent mutuellement 
l’un contre l’autre , des anathèmes & des arrêt* 
de mort ; & ce qu’il y a détonnant , c’eft que 
fouvent les mêmes objets qui fourniflent à l’un 
des motifs de condamnation, forment les arrêts 
& les jugements de l’autre. C’eft la pénitence, 
l’humilité , le zele du Précurfeur qui condamnent 
le monde ; nous l’avons vu ; &. c’eft de fa péni- • 
tence même , de fon humilité & de fon zele , 
que le monde prend occafion de le condamner.* 
nous l’allons voir. ' » 

Je dis de fa pénitence môme. Et certes , me* 
Freres , quels fentiments de refpeél , d’admira- 
tion , d’amour de la vertu , la vie célefte du Pré- 
curfeur ne devoit-elle pas former dans l’efprit de3 
Juifs i Quel Prophète jufques-là avoit paru fur la 
terre plus auftere dans fes mœurs , plus hérot-* 
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que dans fa pauvreté & fon défintéreflemenf 9 
plus éloigné de tout ce qui peut flatter les fenti— 
ments les plus innocents de la nature ? Cepen- 
dant cette vie fi auftere , cette retraite fi pro- 
fonde , ce détachement fi univerfel, & fi propre 
à faire glorifier le Seigneur dans fes Saints , 
trouve parmi les Juifs des déniions, des cenfu— 
res. Loin d’admirer la force de la grâce & le 
don de Dieu , qui peut élever la foible créature 
fi fort au deflus de fa propre foiblelfe ; loin de 
conclure de fes grands exemples d’auftérités , que 
nous pouvons tout en celui qui nous fortifie 9 
& que les difficultés chimériques que nous trou- 
vons touy les jours dans la févérité de la Loi * 
font plutôt les vaines excufes de nos tranfgref— 
fions, que des raifons légitimes qui nous dif- 
penfent de fon obfervance ; loin de bénir les ri- 
cheflës de la bonté’du Seigneur, qui veut bien 
encore de temps en temps , &. dans les fiecle* 
les plus corrompus , tirer des tréfors de fa mifé- 
ricorde de ces hommes extraordinaires , &■ mon- 
trer ces grands fpectaçles à la terre , pour animer 
les foibles , confondre les pécheurs, &. fournir 
à la Religion de nouvelles preuves contre l’im- 
piété &. le libertinage , ils regardent les faints 
excès de la pénitence de Jean-Bapti(le comme 
une illufion de l’efprit impofleur , qui le féduit 
& qui l’anime; comme une frénéfie, qui s’ell 
emparée de fes fens & de fa raifon ; comme une 
Vapeur noire qui le trouble , & ne lui fait oublier 
Ce qu’il doit à fon corps , que parce qu’il n’eft 
plus en état de fe fentir &. de Ce connoiîre lui- 
même; enfin, comme un efprit blefle de l’amour 
Üe la fingularité , &. qui facrifie au Démon de 
la vanité , & à une complaifance infenfée , les 
fentîments les plus vifs., & les penchants les plus 
innocents de la nature : Venit Joannes nequt 
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manducans , neque bibens , & dicunt : Dœmoniunt 
habet. (Matth. n. 18. ) 

Et tel a été dans tous les temps , mes Freres f 
la deftinée du monde - , de tourner à fa perte les 
mêmes fecours que la bonté de Dieu avoit pré- 
parés pour.fon falut. Car , mes Freres , ne crai- 
gnons pas de le dire ici ; &. puifque je ne riens 
que pour vous édifier, ne cachons rien de tout 
ce qui peut vous inllruire: quelle imprefiion font 
fur nous les dons de la grâce dans les ferviteurs 
de Dieu , lorfqu’elle les conduit par ces voies 
rigoureufes & finguÜeres ? que penfez-vous, 
<jue dites- vous tous les jours, des âmes qui pouf- 
lées par l’Efprit faint , font fuccéder à vos yeux 
la retraite aux difiipations du monde , les larmes 
aux plaifirs , l’auflérité des mœurs aux charmes 
delà volupté &. delà molleffe? -quels fentiments 
réveillent en vous ces grands exemples , ces heu- 
reufes fingularités , ces preuves éclatantes delà 

{ (uifiance du Seigneur, &. de fa miféricorde fur 
es hommes ! En êtes-vous touchés l en êtes- 
vous feulement édifiés ! enviez-vous leur defti- 
tinée ? Non , mes Freres, leurs aufiérités fain- 
tes , vous les traitez de fingularité &. de foiblef- 
fe • leur retraite , de bizarrerie &. d’humeur leurs 
larmes , de pufillanimité & de foiblefTe Tantôt! 
c’efl une affeélation , & un vain defir de fe diftin— 
guer, qui les pouffe &. qui les anime - , tantôt 
c’eflune ardeur de tempérament, qui croyant fe 
livrer aux mouvements de la grâce , ne fait que 
fuivre l’impétuofité de la nature tantôt c’efî 
une raifon bleffée , qui ne voit plus rien au natu- 
rel , &. à qui il n’eft plus que les excès qui puif- 
fent plaire : V enit Joannes neque manducans , ne- 
que bibens y 6 - dicunt : Dæmonium habet. 

Que dirai-je? que de cenfures! que de ré- 
flexions , qui paroilfent même avoir un air de 
fljoderation &. de fageffe ! Car je ne parle pa* 
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ici des dérivions que les impies 8c les libertins 
font tous les jours de la vertu: & comment r ef- 
peéleroient-ils les hommes, eux qui ne craignent 
plus de Dieu ? & de quel prix peut être la vertu 
auprès de ceux qui regardent comme une chimere 
l’Auteur de tous les dons & de la vertu même ? 
Je parle des plus fages d'entre les mondains ; 
de ces hommes prudents félon le liecle , qui 
ne blafphèment pas contre l’Efprit faint, com- 
me l'impie ; mais qui veulent juger des dons 
de Dieu , & de la folie de la Croix , fur la fauffe 
fageffe de l’homme. Quels inconvénients ne trou- 
vent-ils pas aux faintes aullérites , 8c aux larmes 
heureufes de la penitence des Julles / On voudroit 
une vertu plus modéree,& quj fe fit moins remar- 
quer : on fe plaint qu’une pieté trop aullere dé— 
fefpere plutôt ceux qui en font témoins, qu’elle 
ne les encourage ; on redit fans celle qu’on ne 
va pas loin, quand on s’y prend li vivement ; 
que la grande affaire n’efl pas d’entreprendre tout 
ce qu’on peut , mais de foutenir ce qu’on en- 
treprend ; & que la vanité toute feule nous mene 
fouvent à des lingularités dont on fait honneur 
à la grâce: Venit Joannes neque manducans neque 
bibens , &c. Vaine fageffe des enfants des hom- 
mes, eft-ce à toi à t’elever contre la fageffe de 
Dieu , 8c contre les voies admirables de la grâce 
& de fa mifericorda, dans la fanélihcation des 
Julles / 

Et ne croyez pas , mes Freres , qu’une vertu 
plus adoucie & plus commune , trouve plus 
d’indulgence auprès du monde. Le même monde 
qui prêche tant la modération aux gens de bien , 
qui cenfure fi fort les excès de leur piété , & 
qui condamne fi hautement leurs fingularites pré- 
tendues ; le même monde, dès que les gens de 
bien paroiffent dans des mœurs plus communes , 
que leur piété n’a ri en de trop aullere qui frappe 
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& qui furprenne , qu’ils fe permettent certains 
plaifirs innocents , où la bienféance , plutôt que 
le goût , les conduit ; &. qu’ils afFeélent en tout 
ce que la Loi de Dieu ne condamne pas , de 
reflembler au monde , de peur de révolter le 
monde; ah ! c’eft alors que le monde triomphe 
des adouciflements de leur piété ; c’eft alors qu’on 
•infulte à cette vertu commode& aifee ; c’eft alors 
qu’on s’applaudit en fecret, de trouver dans les 
gens de bien , des penchants &> des foibleftes 
• prétendues , qui juftifient les nôtres ; & qu’on 
fe raftùre dans les égarements du vice , en les 
-oppofant aux imperfections de la vertu ; c’eft 
•alors qu’on met bien haut les obligations de l’E- 
•vangile ; que le monde devient un doéleur rigide 

outré ; & que tandis qu’il fe permet, fans fcru- 
>pule , les plaiiirs les plus criminels , il taxe har- 
diment de crime les delaflements les plus inno- 
cents des Juftes : c’eft alors que ces déniions fi 
vulgaires , contre l’amour propre & la vie com- 
mode des gens de bien , ne font pas épargnées ; 
que la pieté devient la* fable & la rifée des pé- 
cheurs ; &. que renoncer au monde n’eft plus , 
félon eux , que chercher avec plus de précaution 
& de rafinement, les aifes & les commodités du 
inonde même. 

Et voilà ce que Jefus-Chrift reproche aux 
Juifs de notre Evangile : ( car le monde a tou- 
jours penfé & parlé de même dans tous les 
temps.) Jean eft venu, leur dit- il , ne man- 
geant , ni ne buvant , &. montrant à la Judée 
l’exemple de la vie la plus retirée & la plus auf- 
tere ; &. vous avez dit que c’étoit un efprit d’il- 
lufton & de fureur , qui le portoit i ces excès .♦ 
Venit Joannes neque manducans , neque bibens , 
& dicunt : Dcemonium habet. Le Fils de l’homme 
a p/iru mangeant &. buvant, propofant aux hom- 
mes le fpeCtacle d’une vertu plus pratiquable 8tr 
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plus commune , 5 c fe mettant à portée de ton$ , 
pour les lauver tous ; 5c vous avez dit que c’é- 
toit un homme de bonne chere , l’ami des pé- 
cheurs & des publicains \ 5 c qui dans une vie 
commode & fenfuelle, vouloir jouir de la répu- 
tation de la vertu 6c de la fainteté , fans en fouf- 
r fnr les privations 6c les peines : Venit Filins ho~ 
; minis manducar.s , 6 - bibtns ; & dicunt : Ecce homo 
ivorax f & potator vini , publicanorum & peccato- 
■rum amicus. ( Matth. n. 19.) Et c’elt ainfi , 

. ajoute Jefus-Chrifi , que !a fagefle de Dieu, dans 
la diveriité des voies par où elle conduit fes fer- 
viteursi, eli juflifiee par les contradictions infen» 
fées du monde ; 6c que les jugements des en- 
fants des hommes , jamais d’accord avec eux- 
mémes , fournilfent tous les jours à fa jullice de 
nouvelles armes pour les condamner 6c pour les 
confondre : Et [ujlificaia eji fapientia à filii s fuis. 

( Ibid. ) 

Mais fi la pénitence de Jean-Baptifte eft con- 
damnée du monde , fes abailfeinents ne trouvent 

Ï as auprès de lui plus d’indulgence. Oui , me* 
reres , le monde qui condamne fi fort l’ambi- 
tion dans les gens de bien ; qui les accufeli facile- 
ment d’aller toujours à leurs fins ; d’être plus vifs 
fur leurs intérêts, plus délicats, plus pointilleux, 
plus fenfibles aux honneurs 5 c aux préférences ; 
6c de fe fervir même de la vertu pour y parve- 
nir : le monde qui ell ravi d'avoir ce reproche à 
leur faire - , ce monde lui-même, toujours plein 
de contradiction, condamne l’humilité du Pré- 
curfeur. L’aveu qu’il Lit aux Juifs de l’on néant 
5 c de fa balfelfe , 5 c de la grandeur de Jefus- 
Chrift , les éloigne de lui , 5 c ils ne paroilfent 

Î ilus en foule à fa fuite. Ses difciples eux-mêmes 
ont bielles , 5 c ne peuvent foufFrir qu il s’abaifle 
fi fort au delfous de Jefus-Chrili : ( car fouvent 
' Ç’efi U vanité toute feule qui nous attache à U 
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réputation de nos conducteurs j ce n’elt pas le 
defir qu’ils nous fôiertt plus utiles ; ) ils viennent 
lui repréfenter que ce Jefus à qui il a rendit 
témoignage , fe mêleauflî de baptifer , & que le 
peuple en foule court après lui : Cui tu tçjiimonium 
perhibuijli , ecce hic baprifat , & omrtes vehiunt ad 
eum. ( Joan,}. iè. ) Ils font jaloux que la multi- 
tude abandonne leur maître pour aller A Jefus-* 
‘Chrîfi; & fembl snt vouloir lé blâmer , à forcé 
d’apôir rendu Jefùs-Chrîft trop grand, de s’être 
rendu lui-même vil & méprifable. 
r Et telle eit encore , me« Freres , notre injuftice 
ehrers la vertu. . Nous , qai trouvons fi tnauvais 
que ceux qui en font profeiTion briguent de$.di— 
•gnïtes &. des places -, nous, qui fommes fi élo— 
qu enfs furies voies iecretfis &. détournées , que 
les gens de bien favent prendre pour parvenir ; 
nous , qui leur faifons fouvent un crime des gra- 
des même & des honneurs qu’ils fuient , & qufe 
leur mérite leur a attirés malgré eux-mêmes ; 
nous , qui débitons fans cefle que là vertu n’effc 
que le premier reflort de l’ambition; &, que fous 
un régne fur-tout où les grâces fuirent la piété % 
J a piété n’eft fôu^entque la recherche & la voie 
décrété des grâces : nous- mêmes , mes Fferes^, 
fi un Julie , animé de l’Efprit de Dieu , abdique 
le fa fie & l’éclat des honneurs du fieclè - s’il fait 
à la grandeur delà Fpi, 8e à la Vérité de fé* 
pronieifes , un faCrifice de fa naifiariéè,de fou 
nom , de' les places, de fes talents , poùjr mé- 
diter dans le lilence & dans la retraite , les mèrv 
Veilles du Seigneur & les années éternelles; 
s’il préféré la sûreté du repos , & ‘les douceur» 
<f une vie fainte & privée, aux diîfip.Vtions de l’au- 
torité, & aux périls des prétentions & des ef- 
pérances ; de quel œil regardons nbus lâ ; gran- 
deur dé fon humilité , Se le courage héroïque -de 
fon renoncement Se de' fa retraite? en faifons- - 
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pous honneur à la Religion , 8c àlapuiflance de 
ja grâce ? Hélas ! nous y trouvons de la pufilla- 
T>|mité , & de la fojblefle/ nous appelions une 
vie oifeufe 8c obfcure , une vie qui lert de fpec- 
tacle aux Anges & aux Saints : nous taxons de 
p are fie , 8c de défaut d’élévation , les facrifices les 
plus héroïques , 8c les fentiments les plus nobles 
delà Foi : nous donnons à cette Sagefle fublime 
d’en haut. ? qui fait regarder au Julie tout ce qui 
pafle conirpe de la boue, les noms rampants de 
timidité & de petitefle d’efprit : nous regardons 
,comme des hommes devenus inutiles au monde, 
ces hommes dont le monde n’eft pas digne ; 8c 
nous qui admiions tant la fimplïcitë de vie , le 
défintéieflement , la faufle fagefle d’un Socrate , 
le mépris orgueilleux que les Philofophes 
avoient pour les dignités 8c pour les richefles ; 
jnous , qui ne voyons pas la baflefle, <5 c la folie de 
,ces prétendus fages., de chercher pareillement; la 
.gloire 8c la réputation, par une ofientation de ver- 
tu, plus mé] ri fable que le vice même.; nous- 
jnêmes , mes Freres, nous regardons comme un 
bon air de méprifer la plus noble humilité des 
Tjfcrviteurs de Dieu , le généreux dépouillement 
des Sages de l’Evangile , la fainte magnanimité 
de leur Foi ; 8c. nous donnons, i l’extravagance 8c 
■à la puérilité de l’orgueil,; les éloges que nous 
jjrefu'ons à l’élévation de l’humilité, à la fainte 
philofophie d e l’Evangile , 8c à la fagefle fu- 
Jjlime de la grâce. Qu’eft-ce que l'homme , ô 
ipon Dieu f,.& quel eftifon aveuglement, d’ad- 
mirer fout çe qui l’avilit, 6c.de raéprifef tout ce 
,-qui peut le rendre eftimable I 
_ Enfin , non feulement l’humilité de Jean- 
.Baptifte devient un fujet de mépris pour le mon- 
ade; mais.fon zele même, ce zele fi fage, it 

• éclairé , fournit au monde un dernier fujet de. 

* ^«damnation, contre t . . 
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L’impiété d’Héirodias , & la foibleflfed’Hérodff, 
font au Précurfeur un crime > de la fainte liberté 
de fort mini Itère y il devient le martyr de la vé- 
rité. Heureux de l’avoir annoncé ! plus, heureux 
encore de mourir pour elle ! Heureux d’avoir o£e 
la publier dans les palais des Rois , & jusqu'aux 
pieds du trône , où elle fait rarement entendit 
fa voix parmi la foule des adulateurs qui i’envi- 
ronnent pjus heureux encore d’avoir- ajouté pax 
fon fang , un nouvel éclat à la vérité Jt Heureuk 
d’avoir cdndamnë le- monde padla générofité de 
fon zele ! plus heureux encore d’avoir par fou 
zele faint & généreux , fourni au monde un fu— 
jet de condamnation contre lui: 

Oui, mes Freres , le monde ne fauroit par- 
donner à la vérité , parce <jue da vérité ne peut 
rien pardonner au monde. Et dans quelle bou- 
che pouvoit-elle être plus refpeélable , que dans 
celle du Précurfeur ! Le prodige de fa nairtance^ 
le faint excès de fes auftérités , l’éclat de fa réè- 
putarion, la grandeur de fon minifiere , les hom- 
mages de toute la Judée, l’eforit de tous les Pro- 
phètes qui paroit revivre en fui ; quel inltrumeni 
pouvoit choifir la fageffe de Dieu plus propre à 
rendre gloire à la vérité, & à confondre la volupté^ 
fi la volupté pouvoit rougir, & fi elle ne metl 
toit pas fa gloire dans fa confufion même 6c 
dans fon ignominie 1 - " ■> < i-/ 

En effet , il femble que tous les autres vices 
laifTent encore un refte de goût, ou du- moins 
de refpeél , pour la vérité. Mais la volupté en a 
été de tout temps la plus inexorable perfécutrice ; 
il n’eft rien de ïaaré pour elle : tout ce qui s’op* 
pofè à fa parti ori, la rend furieufe & barbare ï 
le fang , la nature, la religion , l’amitié -, il nîeft 
point de droit qji’elle ne viole point de liens 
qu’elle refpeéfe les crimes* le&plus affreux né 
coûtent plus rien dès ; qu’ils deviennent néceffai*. 

E iij 
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,xes \ & tandis qu’on nous la rçpréfente fous les 
noms fpécieux de, tendrefe de cœur, de bonté 
«le naturel , de fidélité confiante , de feptiments 
.nobles & généreux -, c’eft une furie armée de fer 
& de poifon , qui n’épargne rien , & qui efi ca- 

} »able de tout , dès qu’on l’incommode , ou qu’on 
a traverfe. ’ , . . . , ( i I 

- Hérodias n’efi touchée , ni ;-dpi la fainteté de 
■Jean , ni dé la dignité de fon minillere , ni de 
i’admiration de toute la Judée, qui, le, regarde 
«omme un Prophète ; ni du refpeél qu’Iierode 
jie peut refufer à fa vertu , ni enfin de la cir— 
■confiance même du fefiin ,,.où jamais la barba- 
lie elle-même ne s’étoit avilee de mêler les 
-horrrcurs du fang & de la mort, aux réjouifian- 
xes de la table. Jean-Baptifie la reprend ; fi 
■condamne le fcandale de fa paflion & de fon in 
celle -, il ofe lui reprocher la honte dont elle ne 
^craint pas de fe couvrir i la face de toute la 
■faleftine , malgré fon rang & fanaiflance ; &il 
faut que fon fang expie le crime de cette liberté, 

■&. qu’elle immole i la fureur de fa palfion, cette 
noble & fainte viétime. 

i Oui , mes Freres, s’il étoit permis de mêler à 
la joie & à la pompe de cette augufie folemnité , 
le récit de tant de fpeèlacles lugubres que la 
volupté donne tous les jours à la terre , vous 
veniez que la barbarie &. la fureur ont été dans 
tous les temps le caraétere le plus marqué de ce 
vice , que le monde appelle la foiblejfe des bons- 
carurs.‘.Vous le verriez , le fer &. le poifon à la 
xnain , répandant Je deuil dans .les familles , ar-, 
anant l’époufe contre l’époux^, lp frere contre le 
frere, le perer contre l’enfant, l’ami contre 
l’ami ; fe frayant tous les jours un chemin à l’ac- 
compliflement de fes defirs infâmes > par des 
horreurs fecretes indignes de l’humanité ; &. 
tiouvant dans la tendrefie. prétendue d’un cœur, 
ri i ' 
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voluptueux , tout ce que peut enfanter de plu* 
noir & de plus inhumain, le cœur le plus bar- 
bare & le plus féroce. Voilà où inene cette af— 
freufe paflion à laquelle les théâtres impurs don- 
nent des noms fi doux &. fi aimables. 

Mais n’allons pas fi loin ; arrêtons-nous à la 
foibleffe d’Hérode. Voyez ce que l’empire de la 
rolupté peut fur les cœurs même les mieux faits , 
&. les plus capables de vérité , d’humanité & de 
juftice. II n’a pas la force de refufer la tête du 
Précurfeur. Ils frémit en fecret de l’horreur & de 
la barbarie de cette injuftice ; il fe rappelle toute 
la fainteté & toute la réputation de ce Prophète; 
il eft trille, dit l’Evangile , & c’eft à regret qu’il 
va fouiller les mains du fang innocent ; mais c’eft 
la volupté qui le demande -, &. que peut-on refu— 
fer à la volupté , lorfqu’une fois elle s’eft rendue 
maitreffe d’un cœur , &. qu’on en eit devenu l’eC* 
clave ? L’honneur, la raifon , l’équité , noire 
gloire , notre intérêt même, ont beau fe révoltée 
contre ce qu’elle exige , ce font de foibles mo- 
niteurs ; rien n’ell écouté. Demandez à un hom- 
me public une grâce injufte , onéreufe au peu- 

f ie , & dommageable à l’Etat : en vain fa place * 
a confcience, fa réputation l’en détournent ; ft 
c’eft la volupté qui demande, tout cede , & vous 
êtes sûr d’obtenir. Sollicitez auprès d’un Grand 
la difgrace , la perte d’un rival innocent , & dont 
le mérite fait tout le crime auprès de vous ; en 
vain le public va fe récrier contre cette injuftice ; 
dès que la volupté le demande , vous êtes bientôt 
exaucé. Qu’un homme en place ait le malheur de 
déplaire à une autre Hérodias : en vain fes talents , 
fes fervices , fa probité parlent pour lui ; en vain 
l'Etat fouffriia de fon éloignement ; c’eft la vo- 
lupté qui le demande, il faut qu’il foit facrifié , 
& le Prince aimera mieux s’attirer le mépris & 
l’indignation publique, en facrifiant un ferviteur* 

E iv 
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Adele & utile à l’Etat, que contrifler un moment 
l’objet honteux de fa paflion. Mais d’un autre 
côté, propofez-lui un fujet indigne , fans vertu , 
fans talents , que l’honneur même d’une nation 
rougiroit de voir en place, & dont l'incapacité 
blefleroit la bienféance publique , il devient ca- 
pable des emplois les plus hauts & les plus im- 
portants , dès que la volupté le défigne. Que 
l’Etat périfle entre fes mains , que le gouverne- 
ment en foit déshonoré , que les étrangers s’en 
moquent, que les fujets en murmurent, la vo- 
lupté le portera au faîte des honneurs ; & ne 
craindra point d’augmenter par la Angularité & 
l’injuflice de ce choix , l’éclat & le fcandale du 
vice. O ! paflion injufte & cruelle ! que faudroit* 
il pour t’arracher du cœur des hommes , que les 
mêmes armes dont tu te fers pour les captiver 8c 
pour les feduire / 

_ Telle eft la récompenfe que trouve fur la terre 
le zele de Jean-Baptifte : telle elt la deftinée de 
la vérité ; toujours odieufe , parce qu’elle ne nous 
eft jamais favorable. Les Grands fur-tout font 
comme une profeflion publique de la haïr ; parce 
<jue d’ordinaire , elle les rend eux-mêmes très- 
haïflables. Us lui donnent toujours les noms odieux 
d’imprudence & de témérité ; parce que l’adula- 
tion feule ufurpe auprès d’eux le nom glo- 
rieux de la vérité : trop heureux dans la déprava- 
tion des mœûrs où nous vivons , de trouver en- 
core des hommes qui ofent la leur dire ; mais en- 
core plus à plaindre aufli de ne la connoître que 
pour la méprifer •, & de fe croire au deflùs de la 
vérité, parce qu’ils fe voient au deflùs de tous 
ceux qui la leur annoncent. 

Pour nous , mes Freres , aimons la vérité , lors 
même qu’elle nous condamne : n’aimons dans les 
hommes que la vérité , parce qu’elle feule les rend 
aimables. L’adulation &. la duplicité font le ça- 
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raélere des âmes baffes &, mal nées : quiconque '* 
eft capable de louer le vice , eft incapable de verru. 
Méprisons ceux qui nous flattent, parce qu'ils ne 
louent en nous qu.e ce qui nous rend méprifables 
ne comptons pour nos amis , que les amis de là . 
vérité j laiffons-ldi un libre accès auprès de nous ; 
allons même au devant d’elle, & cherchons-la* 
lors même qu’elle nous fuit & fe cache. Plus nobs 
fommes éleves , plus elle s’éloigne de nous, &. 
plus aufli nous devons lui tendre la main, * afin 
qu’elle fe rapproche -, elle ne fuit que ceux qui la 
craignent. Aimons-la, & nous l’aurons bientôt 
connue. Il eft ji grand d’aimer à fe connoître foi- 
même ! & après l’avoir cherchée fur la terre , 
elle fera notre joie & notre éternelle félicité dan» 
le Ciel, 


Ain fi fait-il. 
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SAINTE MAGDELAINE. 


Remittuntur ei peccata multa , quoniam dilexit 
multùm. 

Beaucoup de péchés lui font remis , parce qu’elle a 
beaucoup aimé. Luc. 7. 47, 

I_/amour eft le principe & le rfiérite de la pé- 
nitence -, & quoique la crainte du Seigneur foit un 
don de l’Efprit faint , il eft rare qu’une douleur 
qui n’aime pas ne foit la nature toute feule qui 
craint, ou l’amour propre qui fe déguife. Le pé- 
ché , dit S. Auguflin , n’eft que le dérèglement de 
l’amour : la pénitence doit donc en être l’ordre , 
puifquefon office eft de rétablir dans l’état naturel 
ce que le péché avoit renverfé. Nous ne femmes 
coupables devant Dieu , que lorfque nous aimons 
ce qu’il ne faudroit pas aimer , & tous nos vices 
ne font que des amours injuftes. Nous ne fau- 
jôots donc êtje de finceies j,cnitents qu’en rea- 
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dant à notre bien véritable un amour que nous 
lui avions injuftement ravi -, autrement la péni- 
tence ne feroit ni le remede du péché , ni la ré- 
conciliation du pécheur. En un mot , c’eft l’amour 
qui décide tout de l’homme : nous fommes juftes, 
s’il eft réglé •, s’il eft déréglé , nous fommes pé- 
cheurs ; &. lui feul fait nos vertus comme nos 
vices. 

Ne foyez donc pas furpris , mes Freres , fi la 
pénitence de Magdelaine n’eft venue jufqu’à nous 
qu’avec l’éloge de fon amour ; &. fi Jefus-Chrift 
ne nous donne point d’autre raifon de fa grande 
miféricorde envers cette Pécherefie , fi ce n’eft 
qu’elle a beaucoup aimé : Remittuntur ei peccata 
multa , quoniam dilexir multùm. On ne nous dit pas 
que plusieurs péchés lui font remis , parce qu’elle 
a beaucoup pleuré , parce qu’elle a répandu avec 
une fainte profufion des parfums précieux fur les 
pieds du Sauveur , parce qu’elle n’a cefie de les 
baifer. Pourquoi cela , mes Freres ? C’eft que les * 
larmes,les faintes largeflTes, la participation même 
au corps du Seigneur figurée par le baifer de fes 
pieds , les pratiques extérieures d’humiliation ne 
font que comme le corps de la pénitence : c’eft 
l’amour qui en eft l’ame : &-vous pleurez en vain, 
fi ce n’eft pas l’amour lui-même qui pleure >,vous 
répandez en vain vos richeffes , fi ce n’eft pas l’a- 
mour qui les répand ; vous donnez en vain le bai- 
fer de paix au Sauveur , fi ce n’eft pas l’amour qui 
le donne ; en un mot , vous ne faites rien , &. 
vous n’êtes rien vous-mêmes , fi vous n’aimez 
pas. . '■ -1 

Voulez-vous donc , mes Freres , lorfque vous 
•vous profternez aux pieds des Miniftres de l’E- 
glife , entendre fortir de la bouche du Sauveur 
cette fentence favorable : Vos péchés vous font 
remis ? aimez , dit un Pere : Abfolvi vis l ama. Je 
pe vous dis pas : Changez vos deux yeux en deux 
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fontaines de larmes, comme David ; frapper vo- 
tre poitrine comme le Publicain ; déchirez vos 
vêtements, & couvrez-vous de cendres & de ci- 
lice , comme le Roi de Ninive ; rendez quatre fois 
autant que vous avez pris , & partagez avec les 
pauvres ce qui vous relie, comme Zachée -, re- 
noncez à une profeflîon funefte â votre innocen- 
ce , & quittez la banque , comme Lévi : mais je 
vous dis , Aimez • l’amour vous apprendra l’art 
facré de la pénitence ; il ne faut plus de leçon à 
un cœur que l’amour a inftruit ; &l comme il ef- 
face tous les vices , il apprend aufli toutes les 
vertus. 

Voilà les inftruélions que nous donne l’illuflre 
Pénitente dont l’Eglife rappelle aujourd’hui la 
converfion. Comme elle avoit beaucoup aimé le 
monde , elle aime beaucoup Jefus-Chrilt ; & l’ex- 
cès de fes pallions devient le modèle de fa péni- 
tence. Or, elle avoit aime le monde d’un amour 
de goût & de vivacité , qui adoucilioit tout ce 
qu’elle trouvoit de pénible dans fes voies ; d'un 
amour de pretérence , jufqu’à tout facrifier au 
mohde : c’eli ainfi qu’elle aime Jefus-Chrill. C’eft 
un amour tendre &. aident , qui adoucit tout ce 
qu’elle entreprend de plus amer pour lui ; c’eft 
jna première réflexion : un amour fort & géné- 
reux qui ne connoît plus rien qu’elle ne lui fa- 
.Ciifie -, c’eft ma fécondé reflexion. Voilà, mes 
jFreres , toute l'hilloire de fa converfion & tout le 
uqet de cette Infiruftion. Ave , Maria. 

1 T 

Partie. L-.-A grâce delà converfion imite & fuit 
-d’ordinai.e le caraélere du cœur qu’elle touche r. 
elle ramené l’ame pécherefle à Jefus-Chriït par 
les mêmes voies qu’elle s’en étoit égarée ; & ians 
détruire fes penchants , elle les facrifie , & fait 
fervû à la juftice ce qui avoit jufques-là fervi ait 
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péché. La fureur de Saul contre les ennemis pré- 
tendus de la Religion de fes Peres devient une 
ardeur divine contre les ennemis de la Foi de Je- 
fus-Chrilt : un zele aveugle en avoit fait un per- 
fécuteur •, un zele faint & ardent en fait un Apô- 
tre. La nature fournit , pour ainfi dire , le fonds 1 
la grâce •, & la miféricorde de Dieu trouve tou- 
jours dans nos pafTions , les moyens même de 
notre pénitence. 

Or, voilà ce qui fe palTe aujourd’hui dans le 
changement de Magdelaine. C’étoit une femme 
pechereffe dans la ville de Jérufalem : Millier quæ 
erat in civitate peccatrix : ( Luc. 7. ^7. ) car fouf- 
frez , mes Freres , que je fuive ici le langage le 

{ dus commun del’Eglife, &c que fans entrer dans 
es difculfions inutiles à P édification des mœurs 9 
je confonde avec la tradition des fiecles , ce que 
la critique de ce fiecle a cru devoir diilinguer. C’é- 
toit donc une femme pécherefle , c’ell-à-dire % 
une perfonne mondaine , plus occupée de fes 
amours que de fes miferes -, plus attentive à plaire 

Î ju’à édifier ; plus touchée au plaifir que de fon 
alut. La plupart des Saints ont borne là tous fes 
crimes , &. n’ont pas cru qu’il y eût eu du déré- 
glem'ent groflier dans fa conduite : voilà néan- 
moins ce que PE vangélifte appelle une femme pé- 
cherefe -, car la foi ne juge pas de nos mœurs com- 
me l’ufage, & il n’ell pas furprenant que ce qui 
paroît prefque innocent au fiecle , foit une abo- 
mination dans le langage de l’Efprit de Dieu .* 
Alulier in civitate peccatrix. 

Or , le monde avoit trouvé dans Magdelaine un 
de ces cœurs tendres St faciles que les premières. 
imprelTions blelfent ; un de ces cœurs habiles &. 
ingénieux dans le choix des moyens les plus pro- 
pres à plaire ■, un de ces cœurs ardents & géné- 
reux , où les pallions ne favent pas même gardes 
de mefiues. La grâce trouve dans les meures eu- 
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Taéferes de fon cœur les heureufes reffources de 
fa pénitence. Entrons dans le détail, & accordez- 
moi votre attention. 


En premier lieu , le monde avoit trouvé dans 
Magdclaine , un de ces cœurs faciles que les pre- 
mières impreffions bleffent ; un de ces caraéleres 
que tout entraîne , & à qui tout devient prefque 
un écueil ; que la complaifance gagne , que l’e- 
xemple féduit , que les occasions changent, & à 
qui une circondance de plaifir fait oublier mille 


defirs de pénitence. Or voila la première difpo- 
fition que la grâce fait aujourd’hui fervir à fon 
falut. 


Le bruit que les prodiges & la nouvelle doc- 
trine de Jefus-Chrift taifoient dans Jérufalem , 
avoit fans doute excité la curiofité de cette pé- 
chereffe : elle voulut entendre cet homme ex- 


traordinaire qui fe vantoit d’avoir les paroles de 
vie & de falut. Elle vit ce nouveau Prophète ; ces 
traits de majeflé répandus fur fon vifage; cette 
douceur capable de gagner les cœurs les plus fa- 
rouches : cet air de pudeur & de fainteté devant 
qui la confcience criminelle ne pouvoit foutenir 
fa bonté , ni s’empêcher de rougir en fecret: ce 
zele ardent & défintérefTé qui ne paroiffoit tou- 
ché que du falut du pécheur ; cette autorité nou- 
velle qui inftruifoit avec poids & qui parloit avec 
dignité : cette liberté prophétique qui ne faifoft 
acception de perfonne, & qui enfeignoit la voie 
de Dieu dans la vérité : elle entendit les paroles 
de grâce qui fortoient de fa bouche , & qui por- 
toient des traits célelles & une omflion ineffable 


dans les cœurs. Ce cœur fi facile pour le monde ne 
fe défendit pas long-temps contre Jefus-Chriff. 
De nouvelles agitations naiffent dans fon ame .* 
les idées de 15 vertu que ce Prophète vient don- 
ner aux hommes, la furprennent & la lui ren- 
dent déjà aimable : les couleurs terribles avec 
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lefquelles il peint le vice , l’alarment • & déjà elle 
fe propofe des mœurs plus dignes de fa gloire &. 
de fon nom. Inquiété , combattue , déjà à demi 
pénitente : Quel eft cet homme, fe dit-elle fans 
doute en fecret • & quelle efl cette nouvelle doc- 
trine / ne feroit-ce point un Prophète qui connoît 
le fecret des cœurs ! fes regards tendres & divins 
tn’ont mille fois démêlée dans la foule ; & comme 
s’il eût vu les miferes fecretes de mon cœur, ou 
les mouvements inexplicables que lès paroles y 
opéroient , il a eu fur moi des attentions parti- 
culières ; il n’a , ce me femble , parlé que pour 
moi feule. Quand il convioit avec des charmes fi 
faints les âmes qui fefont lairées dans la voie de 
l’iniquité , & qui gémilTent fous le poids de leurs 
chaînes, de venir chercher un repos véritable au- 
près de lui : ah f fans doute , il m'adrefloit le dif- 
cours , & avoit en vue la trille fituation où je me 
trouve. Lorfqu’il enfeignoit que l’efprit impur ne 
peut être chaffe que par le jeûne & par la priere, 
je fentois qu’il vouloit preferire des remedes à 
mes maux Quand il déclaroitque les péchereffes 

Ê récéderoienî les Pharifiens dans le Royaume de 
heu , je voyois bien que fon dellein fecret étoit 
d’encourager ma foiblelTe par l’efpérance du par- 
don. Il n’a parlé de la Reine de Saba , qui vint des 
extrémités de la terre entendre la fagefle de Sa- 
lomon , que pour m’avertir de ne point négliger 
le falut que le S igneur me préfente , & d’ecou- 
ter celui qui eft plus grand que Salomon même. 
Toutes fes inftru«'tions avoient quelque rapport 
fecret à mes befoins & à mes erreurs : ah ! fans 
doute, c’eft un Prophète envoyé de Dieu pour 
me retirer de mes voies égarées. 

Voilà les premières imprelfions de Jefus- 
Chrift fur cette ame : les mêmes facilités que les 
attraits des pallions avoient trouvées en elle pour 
Je monde , la grâce les trouve pour le falut. Ce 
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devroit être, il eft vrai , une heureufe difpofitîotf 
pour le Ciel , que d’être ne avec un çœur tendre 
& facile à émouvoir ; & le Seigneur en vous fai- 
fant naître telle , vous qui m’écoutez , avoit voulu 
fans doute mettre en vous une ame plus à portée 
de fa grâce, fi je l’ofe dire : cependant c’eft par- 
la que vous périrez. Tout vous touche ; rien ne 
vous corrige. Sufceptible de fentiments de l'alut , 
fufceptible d’impreflions mondaines ; vous vous 
attendrirez à un difcours évangélique , &. vous 
allez vous attendrir à un fpeélacle profane ; vous 
n’êtes pas infenfible aux infpirations du Ciel com- 
me tant de pécheurs endurcis mais vous les por- 
tez dans le monde , où de nouvelles impreluons 
les effacent : vous gémilfez quelquefois fous le 
poids de vos chaînes , & vous en luivez toujours 
la trifte deftinée. Loin des plaifir# , vous voulez 
tout quitter’, du moment qu’ils approchent, ils vou* 
retrouvent la même : au milieu du monde & defes 
amufements , vous pouffez quelquefois en fecret 
des foupirs vers le Ciel, que la triileffe fecrete 
du péché, que le dégoût lui- même vous arrache , 
au fond de la retraite où vous vous cachez 
quelquefois , votre cœur vous renîraine d’abord 
çn Egypte , & vous regrettez des joies dont vous 
venez feulement de vous féparer. Cara<ffere dan- 
gereux pour le falut. Les âmes endurcies une fois 
toüchées peuvent fe convertir ; mais vous, vous 
pouvez être touchée , &. ne fauriez être con- 
vertie : imitez îtlagdelaine , & faites fervir vos 
foiblefles même à votre fan&i&cation. 

En effet, le monde en fécond lieu , avoit trouvé 
en Magdelaine un cœur habile & ingénieux darjÿ. 
le choix des moyens pour arriver à les fins. Car* 
mes chers Auditeurs , jufqu’où ne va pas la fa- 
tale habileté delà paflion ! David a bientôt trouvé 
le fecret de rappeîler Urie, & de couvrir par cet 
artifice la honte de fa foibleffe. Que d’ex^edienssi 
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ne fournit-elle pas pour fortir des embarras les 
plus épineux 1 le fils du Roi de Sichem invente 
d’abord des moyens pour vaincre les obftaclesque 
la différence du culte & de la Religion mettoit à 
fon amour pour Dîna. Que de reffources dans les 
occafions les plus difficiles! la perfide Dalila con- 
cilie fans peine fes égards pour Samfon avec fes 
complaifances fecretes pous les Philiflins. On 
trompe les yeux les plus attentifs ; & Jacob trou- 
ve des idoles dans fa mai fon malgré toute fa vi- 
gilance ; on cache fous des apparences pénibles 
les voies de la paffion ; & le fils de David fe ré- 
fout à feindre des maux trompeurs pour dérober 
aux yeux de la Cour la plaie véritable & hon-* 
teufe qu’il porte dans l’ame : on y fait fervir 
ceux même qui auraient intérêt de la détruire ; 
& l’infidele époufe de Putiphar téuffit à faire de 
fon propre époux le vengeur de fon indigne foi- 
ble fie ; on la couvre fous le voile de la prfété & 
de la Religion ; & les femmes d’Ifraël au temps 
d’Heli , feus prétexte de venir^facrifier au Sei- 
gneur , venoient participer aux dérèglements fa- 
crileges des enfants de ce Pontife. Que dirai-je 
encore / on va à fes fins par des routes qui fem- 
blent mener à des fins toutes oppofées ; en un 
mot , la paffion eft toujours ingénieufe , & des 
perfonnes nées d’ailleurs avec un efprit borné &, 
des talents médiocres , font ici habiles & éclai- 
rées , dit S. Ambroife •• Ad inquirenda delefla- 
tionum généra afluti funt qui appetentes funt volup— 
tatum. ( S. Ambr. de parad. c. 12. ) 

Or , cette malheureufe prudence qui avoit con- 
duit Magdelaine dans les voies de l’iniquité , de- 
vient une pieufe fageffe dans les démarches de 
fa pénitence. Quêta faints facrifices n’emploie- 
t-elle pas pour toucher celui à qui elle veut plaire, 
& pour en obtenir le pardon des fautes qu’elle 
vient pleurer à fes pieds ! pieraiéremenr , elle 
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choifit la fale d’un feflin , c’eft-i-dire, un lieu 
qui l’expofant à la rifée & à la cenfure publique, 
intéreffera Jefus-Chrill pour elle , & le touchera 
de pitié fur les outrages auxquels elle^a bien voulu 
s’expofer pour venir à lui : fecondement , une 
circonftance où les grâces s’accordent plus faci- 
lement , & où la joie innocente du repas ne per- 
met pas de rebuter une infortunée qui vient re- 
connoitre fa faute • troifiémement, des témoins 
tous Pharifiens, c’ell-à-dire , durs envers les pé- 
cheurs, & devant qui Jefus-Chriit , pour con- 
fondre leur dureté , le plaifoit à donner des mar- 
ques de bonté & de tendreife envers les brebis 
égarées : quatrièmement, elle emploie une con- 
fulion falutaire -, elle n’ofe fe préfenter à lui \ elle 
s’arrête derrière, dit l’Evangile t Jlans rétro ; elle 
fe laiife tomber à fes pieds de douleur & d’acca- 
blement ; elle n’ofe même ltver les yeux jufqu’à 
celui en qui elle a mis pourtant fa plus douce ef- 
pérance •, elle ne fait plus que rougir de fes éga- 
rements : déjà elle voudroit fe cacher aux yeux 
des hommes , &. ne montrer plus à Jérufalem une 
pécherelfe qui avoit été le fcandale & comme le 
pèche public, dit un Pere : elle ne parloit point ; 
fa douleur, fes larmes, fa pofture , fa confu— 
fion , tout parle pour elle : Stans rétro fecus pedes 
Jefu. ( Luc. 7. 58. ) 

Elleauroit pu trouver fans doute de vaines excu- 
fes pour adoucir, du moins auxyeuxdefonSauveur, 
l’excès de fes égarements : fon âge, fa nailfance,des 
enchants de foiblefle nés avec elle, fes talents mal- 
eureux, ledé réglement de Jérufalem , la licence 
des mœurs de fon fiecle,l’exempledes autres fem- 
mes de la Palefline , l’ignorance où elle étoit de 
la doétrine de Jefus-Chrift , autant de prétextes 
fpécieux à une ame moins touchée. Notre fainte 
Pécherefle lailTe à la bonté de fon Seigneur à ju- 
ger de la nature de fes fautes : elle pleure , elle 
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te tait ; & voilà toute l’apologie qu’elle veut 
faire de fa conduite. Profternée à fes pieds , 
ne parlant plus que par fes larmes : Il me con- 
noît , dit-elle en fecret ; il voit mes beloins 6c mes 
defirs ; ma foibletTe, mes efforts impuifTants 6c les 
gémiffements de mon cœur ne lui font point in- 
connus : que pourrois-je lui dire , qu’il ne life 
lui -même au fond de mon ame , 6c qui puilTe 
.égaler ce que je feus / Agitée de mille mouve- 
ments divers , elle efpere , elle tremble , elle 
rougit , elle fe raffure , elle aime , elle s’afflige ; 
mais elle fe tait. Ce n’elt pas la honte d’avouer fes 
défordres : ;ah I fes larmes les publient aflez ; 
c’eft un artifice de fon amour ; un filence de con- 
fulion lui paroît plus propre à toucher fon Libé- 
rateur, que l’aveu le plus cloquent de fes foibleffes. 

Enfin , elle emploie une humilité profonde : 
elle répand des parfums précieux, 6c ne veut pas 

{ >refque que le Sauveur s’en apperçoive : elle ne 
es répand que fur fes pieds, comme pour lui ca- 
cher le prix de fa fainte profulion •, elle ne veut 
attirer les regards de fon Libérateur que fur les 
miferes de fon ame , 6c point du tout fur le mé- 
rite de fes œuvres. Elle regarde les pieds facrés 
du Sauveur comme fon partage; trop heureufe 
encore qu’on veuille l’y fouffrir / elle laide à lés 
Difciples bien-aimés le fublime avantage, de re- 
pofer dans fon charte fein , ou de répandre des 
parfums fur fa tête. Elle fait, dit S. Bernard, 
qu’il faut gémir long-temps à fes pieds , avant 
que de venir lui donner le baifer de paix dans 
l’Euchariftie; que la précipitation efl ici périlleufc; 
6c que comme dans l’Eglife du Ciel il n’y aura 
que ceux qui auront lavé leurs vêtements dans le 
fang, 6c qui feront venus d’une grande tribula- 
tion , qui auront droit d’environner l’autel de 
l’Agneau ; ah ! de même dans l’Eglife de la terre, 
il n’y a que ceux qui ont lavé leurs fouillures dans 
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Je fang de la pénitence, & qui ont parte par le 1 * 
tribulations de la croix , à qui il foit permis de (e 
préfenter â fa table. 

Voilà les faints artifices de l’amour de Magde- 
laine ; elle avoit été prudente dans le mal , elle eft 
prudente pour le bien -, au lieu que fouvent ha- 
bile dans la recherche des plaifirs & dans la con-j- 
duite de vos partions , femmes du monde , un£ 
feule démarche de converfion vous jette dans des 
embarras étranges. Vous ne favez plus par ou. 
vous y prendre , quand il faut fe déclarer pour 
Jefus-C-hrift : c’eft ici où toute vbtre habileté &. 
toutes vos reflources vous abandonnent*, tout 
vous arrête , tout vous alarme , tout eft pour vous 
perplexité , votre efprit n’eft plus ingénieux k 
trouver de ces moyens heureux qui viennent à 
bout de tout. Vous êtes en peine comment faire 
confentir un époux à vos résolutions de péniten- 
ce ; &. vous avez fu le faire confentir à des dé- 
marches qu’il étoit peut-être fi fort intéreffé 
d’empêcher. Vous ne croyez pas pouvoir vous 
faire dans la piété des amufemenîs innocents qui 
vous foutiennent, & vous en inventiez tous les 
jours de nouveaux dans le monde pour égayer 
votre ennui & vos dégoûts. Vous héfitez com- 
ment vous pourrez éloigner de vous certaines 
perfonnes fi funeftes à vos nouveaux defleins de 
vertu; & vous étiez fi habile autrefois à vous dé- 
faire de celles que la fagertc & la piété rendoient 
importunes à vos plaifirs. En un mot, vos paf— 
fions étoient fécondes en reflources , votre péni- 
tence fuccombe aux plus légers obftacles. D’oie 
vient cela? Ah! c’eft le cœur qui fournit les 
expédients , &. le vôtre n’eft pas bien touché ; 
c’eft l’amour qui rend habile, & vous n’aimez 
pas ; la grâce eft toujours moins ingénieufe en' 
vous que la paflion , parce que votre pénitence 
aleft jamais aurti fincere que votre égarement ; 8c 
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jjue différentes de Magdelaine , vous n’aimez pas 
Jefus-Chrift comme vous aviez aimé le monde. 

Auffi , en troifieme lieu, le monde avoit trouvé 
dans Magdelaine un cœur ardent où les pa/Tions 
ne favoient pas même garder de mefures : c’eft- 
à-dire, prompt, & pour qui un plaifir différé 
étoit- un fupplice •, extrême dans fes joies , com- 
me dans fes chagrins; aveugle, qui ne connoif- 
jfoit.ui périls ni obflacles, & qui croyoit facile 
tout ce qui pouvoit fervir à fa paffion. 

_ Or , voulez-vous voir en elle les mêmes traits 
dans les caraéleres de fon amour pour Jefus— 
jChrifl ? A peine eut-elle appris, dit l’Evangile , 
.que le Sauveur étoit entré dans la maifon du 
Pharifien : Ut cognovit. (Luc. 7. 37.) Remar- 
quez ici , premièrement, la promptitude de fon 
amour : la première occafion qu’elle trouve de 
venir fe jeter aux pieds du Sauveur, elle en pro- 
fite , elle y court. Elle ne balance pas des années 
entières entre la grâce & la pamon , elle n’eft 
pas ingénieufe comme vous l’êtes fi fouvent, 
femmes du monde . à trouver fans ceffe des pré- 
textes pour remettre à un autre temps cette pre- 
mière démarche; fa jeuneffe ne lui fournit pas 
de ces raifons frivoles qui perfuadent d’attendre 
un âge plus férieux &. moins propre au monde. 
On n’aiine pas quand on peut différer. Ah 1 bien 
Join de vouloir reculer encore , &. de renvoyer 
au foir de fa vie , elle voudroit pouvoir renaître 
pour commencer à aimer le Seigneur en com- 
.mençapt à vivre ; fa douleur la plus amere efl de 
l’avpir connu fi tard ; ce qui lui refte de vie, nç 
.peut la confoler de ce qu’elle a perdu en des 
amours infenfés ; elle fent qu’on ne peut trop tôt 
aimer ce qu’on aimera toujours , & elle veut re- 
gagner les jours d’indifférence par un faint em- 
.preffiment de tendreffe : Utcogr\ovit. . ( ; 

. En effet , mes chers Auditeurs , la promptitude 
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eft eflentielle à la coiiverfion : la grâce a tjes mo- 
ments heureux , que ni le temps , ni les innées 
ni les mêmes circonftances , ne ramènent plus. 
Ce jeune homme de l’Evangile , qui appelle par 
Jefus-Chrift , voulut aller enfevelir ion pere 
avant que de le fuivre , manqua Ton moment ; &. 
nous nelifons pas qu’il revînt enfuite fe mettre 
au nombre de fes Difciples. L’Efprit de Dieu eft 
cet efprit , dont parle le Prophète, qui va & qui 
ne revient plus ; & tout dépend de favoir enten- 
dre fa voix, & del’2rrêter dans notre cœur lorf— 
qu’il y paiTe & qu’il nous vifite; un defir de pé- 
nitence renvoyé eft prefque un préjugé certain 
que vous ne vous repentirez plus. Voilà la promp- 
titude de l’amour de Magdelaine. 

Remarquez-en , fecondement , la vivacité. Le 
monde avoit trouvé en elle un de ces caraéteres 
extrêmes qui ne fe donne jamais à demi : c’eft 
ainfi qu’elle aime Jefus-Chrift; tout ce que l’a- 
mour a de plus vif & de plus extrême , pour 
^linfi dire, elle lefent; toutes les marques de la 
douleur la plus profonde , elle les donne Les fui- 
.'tes ne diminuent rien cette ardeur; lé dernier 
jour de fa pénitence reflemblera à la première 
démarche de fa converfion. Par-tout dans l’Evan- 
gile elle nous fera repréfentée comme une amantfc 
vive & fervente: tantôt nous la verrons profter- 
née aux pieds du Sauveur, s’expofant même aux 
reproches de fa fœur Marthe , plutôt que de 
perdre un inflant de vue le Libérateur qu’elle 
aime ; tantôt tranfportée d’amour pour lui , ellë 
courra à fon tombeau avec tous les Difciples , & 
les larmes qu’elle y répandra feront auftï abon*- 
dantes que celles qui arrofent aujourd’hui fes 
pieds divins dans la falle du Pharifien ; tantôt en 
lé rencontrant ftms une forme étrangère: fi vous 
l'avez enlevé, lui di rà— t— elle , dites-le moi & jie 
l’emporterai: on ne fait quel eft celui qu’elle re- 
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demande; elle ne perfe pas même à le nommer ; 
l'on cœur en eft li plein qu’elle fuppofe que le 
cœur de tous les hommes en eft occupé comme 
le lien : Si tu fujiulijh eum , dicito mihi ; ( Joan. 
20. 6 . ) elle ajoute qu’elle l’emportera ; une fille 
foible , accablée de triftefle , feule , elle fe per- 
fuade qu’elle aura afiez de force pour emportes 
le corps mort de fon Sauveur: Et ego eum tollam : 
( Ibid.) fon amour croit tout poftible ; tantôt en- 
fin , l’ayant reconnu elle ne fera plus maîtrefle 
de fon cœur , elle courra à lui avec un faint 
tranfporî , elle voudra encore embraffer fes pieds 
facrés fi heureux pour elle , &. qui furent les 
premiers confidents de fa douleur & les premiers 
afyles de fa pénitence ; par-tout elle foutiendra 
ce caraélere de ferveur & de vivacité qui com- 
mence fa converfion , & la durée de fa carrière 
ne la verra jamais ni ralentie ni moins fidelle. 

Inftruclion importante , més chers Auditeurs I 
Les converfions les plus vives finiffent d’ordi- 
naire par la tledeur & par le relâchement. On fe 
repofe après les premières démarches , comme fi 
l’on éroit déjà arrivé au bout de fa courfe ; on fe 
relâche fur mille pratiques faiutes que la viva- 
cité de la douleur avoit d’abord infpirées : d’un 
per.irent zélé on devient un tiede Chrétien : nos 
péchés une fois pleures ne nous paroifTent plus 
dignes de nos larmes , & l’on trouve fouvent dans 
la tiedeur delà pénitence , l’écueil qu’on avoit cru 
éviter en fortant du dérèglement du vice. 

Enfin , à la vivacité confiante de notre heu— 
reufe Péchereffe , ajoutez-y encore l’aveuglement 
de fon amour , pour ainfi dire. Car quoique la 
grâce foit une lumière celefte qui éclaire l’efprit 
en même temps qu’elle échauffe la volonté, il eft 
vrai de dire néanmoins qu’elle aveugle la raifom 
charnelle fur mille difficultés que l’amour propre 
cppole d'ordiuaire aux premières démarches de 
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la converfîon , & qu'ainfi la charité a fes faintet 
erreurs comme la cupidité a les fiennes. 

En effet , mes Freres , que de difficultés Mag- 
delaine n’auroit-elle pas pu prévoir dans fon 
changement 1 tant de liaifons à rompre , tant 
d’occafions à éviter , tant de commerces à fuir : 
difficultés du côté de l’âge , du côté des pen- 
chants , du côté du rang , du côté des maximes 
qu’elle alloit embrafTer ; que de réflexions dé- 
voient naître dans fon efprit , fi fon cœur lui eût 
permis d’en faire ! mais le faint amour ne rai- 
sonne pas. Que ne pouvoit-elle pas fe dire à elle- 
même î Que vais-je faire l je m’expofe fans fa- 
lloir fi je ferai écoutée. A la vérité , ce Prophète 
affine qu’il n’efl venu que pour les pécheurs ) 
ijiais une pécherefle telle que je fuis , peut-elle 
fe promettre un accueil favorable l ne pourra-t-on 
pas croire que ma douleur n’eft pas fincere , & 
que c’efl ici quelque fecret dépit qui n’aura point 
de fuites ? efl-ce bien prendre fon temps que 
d’aller troubler par des larmes la joie d’un feflin ? 
d’ailleurs fuis-je bien sûre même fi mon change- 
ment ne fera pas une douleur pafTagere , une vi- 
vacité d’un infiant ; <5c fi après avoir fait une dé- 
marche d’éclat , j’en pourrai foutenir les fuites ? 

; Que ne dites-vous pas tous le* jours à vous- 
meme , Ame infidelle, dans des circonftances bien 
plus favorables au falut, que ne l’eft celle où fe 
trouve aujourd’hui Magdelaine? Elle pouvoit du 
moins fe faire un prétexte de fon âge ; & vous 
déjà fur le retour, vous ne comprenez pas en- 
core comment on peut fe paffer du monde : les 
emprefTements qu’on y avoir pour elle auroient pu 
l’arrêter • & mille défagréments ne fauroient en 
détacher votre cœur : la fingulariré de fa dé- 
marche dans Jerufalem , où peut-être feule &. la 
première elle s’alloit déclarer pour Jefus-Chrilï, 
aurait pp fprmer encore un nouvel :obflacle ; & 

vous » 
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Vous , environnée de faints exemples & de tant 
de femmes chrétiennes qui vous montrent la voie 
du falut , vous n’oferiez vous déclarer pour la 

f uété • tout vous paroît des obilacles : vous vou- 
ez tout pefer , tout examiner avant que de faire 
le premier pas, «Si vous n’avez jamais pris aflez 
de mefures 

Ah ! mes chers Auditeurs , les précautions ex- 
ceffives dans un commencement de pénitence , 
outre qu’elles ne ftippofent qu’un cœur à demi 
touché , elles ne font jamais heureufes : la grâce 
dans fes premiers mouvements fur-tout a d’heu- 
Teufes imprudences qui révoltent la fagefle hu- 
maine, mais qui confomment l’ouvrage du falut.' 
Je ne veux pas dire par-là que pour mourir au 
monde «Si fervir Dieu, il faille renverfer toutes 
les réglés de la prudence , «Si négliger tous les 
moyens humains néceffaires pour applanir les 
obilacles que notre état ou * notre rang peuvent 
mettre à notre converfion , fous cette raufTe con- 
fiance que c’elt à Dieu feul à conduire fon ou-, 
vrage. Je fais que la raifon eft donnée à l’homma 
pour le conduire ; «Si que c’eft tenter Dieu &, 
fortir de l’ordre de la Providence, que de ne pas 
confulter une lumière qu’il a mife lui-même en 
nous. Mais je veux dire, que trop de prévoyance 
& de circonfpeéfion arrête toujours l’ouvrage de 
la grâce ; je veux dire que dans les premières dé- 
marches de la pénitence fur-tout, ah! il faut 
laiffer quelque chofe à faire à l’Efprit qui nous 
touche , ne vouloir pas tout prévoir foi-même , 
S’abandonner à Jefus-Chrift fur mille difficultés 
auxquelles on ne voit pas de reffource , «Si avoir 
encore plus de foi «Si de confiance que de raifon; 
je veux dire , que lorfqu’on laifle à l’amour pro- 
pre le loiiir des réflexions , la grâce y perd tou- 
jours quelque chofe , «Si quelquefois on perd la 
grâce loi-même. Matthieu, au premier ordre qu’il 
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teçoit de Jefus-Chrift , quitte fon bureau , & ne 
penfe pas même à rendre compte de fon adminis- 
tration , ni à juflifier devant fes maîtres une re- 
traite ii prompte &. fi fufpeéfe dans les perfon- 
nes de fon emploi. Pierre jette les filets dans la 
mer , quoique le travail ingrat de toute une nuit , 
ne femblât lui promettre que des foins inutiles 
de ce nouvel effort •, il n’a que la parole du Sau- 
veur pour garant de fon entreprife , & le fucces 
répond à fa confiance : ln vtrbo tuo laxabo rete. 
(Luc. 5. 3 . ) Au contraire, il enfonce fous les 
eaux dès qu’il fait trop d’attention au péril ou il 
fe trouve, «Si Jefus-Lhrift l’abandonne dès quil 
commence à raifonner & a fe défier. 4 
Pourquoi vous défiez-vous de vous-meme f 
pourquoi vous inquiétez-vous tant fur les fuites 
de votre pénitence , comme fur des voies ame- 
res & trilles qui vont d’abord vous laiTer ’ pour- 
quoi n’ofez-vous «vous déclarer pour Jelus- 
Chrift , par la crainte toute feule de 11e pouvoir 
foutenirune démarche d'éclat? Le Seigneur qui a 
déjà commencé fen ouvrage en vous , ne iera- 
t-il pas alfez puiiTant pour le continuer ? S il a pu 
vous toucher tandis que vous étiez encore dans 
le crime, ne faura-t-il vous foutemr , quand 
vous ferez devenn jufte ? s’il a fu vous tirer du 
bourbier , refhfera-t-il de vous donner la main 
lorfque vous commencerez à marchet dans la 
voie du falut ? s’il vous a cherche lorfque “tous 
étiez fi loin de lui , & que comme une brebis 
égarée vous erriez dans des pâturages etrangers, 
ah I ne faura-t-il pas vous retenir quand vous le- 
rez retrouvée & qu’il vous aura ramenee au ber- 
cail ? Vous êtes foible , dites-vous mais ne vous 
connoît-il pas ? & vos mœurs paffees ne 1 ont-ils 
pas mieux inftruit que tout autre de votre f - 
blefTe? repofez-vous-en fur les foins & 
çonnoiffauce qu’il a de votre cœur. Vous ete* 
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d un goût changeant , & vous craignez tout de 
votre inconftance : ah ! les créatures ont pu fixer 
cette légéreté parl’injufte amour que vous avez eu 
t li long-temps pour elles -, & vous croyez que 
votre Dieu aura moins de crédit fur votre cœur! 
Vos inconltances paflees ne venoient que de la 
faulleté & de hnfuffifance des biens ,ue’“ous ai! 
miez • ne pouvant vous fatisfaire , ils ne pou- 
vo.entvous fixer ; mais Dieu feul remplira tous 
vos befoins , & vous ne fouhaiterez plus rien 
quand une fois vous aurez goûté combien il eft 
doux d etre a lui. 

Oui , mes Freres , la foi d'une ame véritable- 
ment touchée eft une foi généreufe : les monta- 
gnes meme ne l’arrêtent pas ; elle fe promet de 
les tranfporter comme des grains de fable- & 
quand on aime vivement, ou l’on ne voit plu* 
d obltacles , ou ils deviennent eux - mêmes des 
moyens de falut. Ainfi , Magdelaine eut pour Je - 
ius-Chnft la meme vivacité quelle avoit eue pour le 
monde : mais l’amour de préférence fut encore 
égal ; & tout ce quelle avoit facrifié au monde 
dans fes dereglements , elle le' facrifié à J e f us - 
Cnrilt <lans la pénitence. 

PAR-riE-I’Appelle , avec S. Augu/Kn , amour de 
preferenoe^ ce point dominant de notre ame , qui 
rappelle a lui tous nos moindres penchants • cet 
amour qui prévaut fur tous nos amours,’ qui 
décidé de nos choix , qui re gl e nos jugements , 
qui devient le principe de toutes nos avions • cet 
amour , comme dit S Paul que nulle tribulation 
ne peut etemdre, nul péril alarmer, nulleefoé- 

rance corrompre à l’épreuve de la fairfi & 

la nudité , plus fort que la mort même ; en un 
mot, 1 amour de préférence eft celui fur lequel 
rien ne 1 emporte, que rien ne peur même ba- 
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lancer , «Si auquel on eft toujours prêt de fout fa- 
crifier. Ce n’elt pas tant ici une affaire de goût *. 
&, de fentiment , qu’un état de l’anie qui fe ma~ 
Tiilelte dans les occaiions , «Si qui fans balancer 
fe déclaré toujours pour l’objet auquel fon amour 
a donné la preference. Or , mes frères , c’elt 
ainli queMagdelaine avoitaimé le monde ; elle lui 
' avoit lacrifie fa réputation, fon repos, fes biens, fes 
qualités naturelles : c’ell ainli qu’elle aime Jefus- 
Chrilt -, &. voilà précifément ce que fon amour 
lui facriiie aujourd’hui. Suivons l’hifloire de fa pé- 
nitence; «Si renouveliez, s’il vous plait, votre 
attention. 

En premier lieu , Magdelaine avoit facrifïé au 
monde fa réputation. Son fexe &. fa naiffance la 
défendirent fans doute d’abord contre I3 honte des 
pallions ; & l’on peut croire qu’elle oppofa la 
barrière de la pudeur «Si de la fierté aux premiers 
orages qu’elle fentit s’elever dans fon cœur. Mais 
lorfqu’une fois elle eut prêté l’oreille à la voix du 
ferpeut , qu’elle fe fut raffurée contre elle-mê- 
me , qu’elle eut pu fe juftifier fa propre foi- 
jblelfe , «Si fe dire en fecret ces maximes infenfees 
que le monde infpire ; que ce n’éfoit pas un crime 
d’être touchée du mérite ; que ces rapports fe- 
crets qui forment les paffions , ne font pas li- 
bres , & que nous en trouvons la deflinée dans 
nos cœurs ; qu’il elt des liens fi purs «Si fi inno- 
cents , que la plus aufiere pudeur ne fauroit en 
rougir, & qu’après tout il elt un âge où l’on 
peut être aimé : ah ! dès lors fon cœur fut ou- 
vert à tout ce qui s’offrit pour le captiver : tous 
les nouveaux objets furent pour elle de nouvelles 
pallions : fa gloire «Si fa raifon rougiffoient en 
vain en ‘fecret de fes foibleffes; l’afeendant de 
fon caraélere avoit déjà pris le deffus , fon cœur 
ne favoit plus vaincre , &. tout ce qui pouvoit 
Çloke goilYOit l'engager. 
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Que n’auroit-elle pas dû fe dire à elle-même 
fur le fcandale de fa conduite , fi la paflion 
écoutoit la raifon ! Née avec un nom & fortie 
d’une rnaifon qui la dillinguoit dans fon peuple, 
n’étoit-elle pas obligée à des attentions plus ri- 
goureufes fur fa gloire ! La tache immortelle que 
les égarements alloient faire à fon fang, la honte 
qui en refomberoif fur fes proches ; les exemples 
& I s avis iages d’une fæur attachée au devoir 
les fuites même d’une réputation flétrie dans les 
perfonnes de fon âge , & le long repentir qu’elle 
fe préparait dans une vieillefle trille &. déshono- 
rée -, enfin , l’éclat que fes pallions alloient faire 
dans Jerufalem ,1e fejour du Roi Hé rode , d’un 
Préfet Romain , des plus illuflres maifons de la 
Paileiline , & d'où le bruit de fes emportements 
ne manqueraient pas de fe répandre dans tout le 
relie de la Jucfée ; que de motifs puifiants de 
retenue 1 & que de reflexions à faire , fi la paf- 
fion en faifoit quelquefois! Mais Magdelaine ai- 
inoit le monde , & c il n’ell plus rien de fi cher 
que l’on ne facrifie à ce qu’on aime. Cette déli— 
cateffe fur la gloire que donne la vertu, s’étoit 
effacée ; cette fierté qui vient de la n îiffance , 
s’étoit changée en foibleffe ; cette pudeur atta- 
chée au fexe , avoit dégénéré en effronterie .• ni 
les confeils des gens de bien, ni les larmes de 
Marthe , ni les railleries des mondains , ni les 
mépris même de fes amants infenfés à qui elle 
avoit pu plaire , mais dont elle n’avoit pu réuffir 
à fe faire eftimer, car la vertu toute feule efl ef- 
tirnable , tout cela ne la touchoit plus. Elle pa- 
roifToit avec offentation au milieu d’une ville où 
elle n’étoit connue que par. fesmiferes; & comine 
cette femme de l’Apocalypfe, elle portoit écrit 
fur fon front le nom de myflere ; c’eft-à-dire , 
elle ne faifoit plus un fecretde fes pallions , 8c 
fie prenoit plus même foin de cacher aux yeux -» 
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dupublic les myfteres de Tes folles amours. La 
pafiion arrivée à un certain point ne rougit plus ; 
SI n’ell que les commencements qui foient timi- 
des ; & plus la nature avoit formé votre ame mo- 
defle & chrétienne , plus vous allez loin d’un au- 
tre côté , quand une fois vous avez pa fecouer ce 
joug importun. s ' 

Or , voyons comme dans fa pénitence Mag- 
delaine fait un facrifice de fa réputation à l’a- 
jmour qu’elle a pour Jefus-Chrill. Sur le point 
d’eclater , & de venir chercher le Sauveur dans 
«ne maifon étrangère, que de réflexions pou-~ 
voient encore ici naître dans fon efprit ! une per- 
lonne de fon âge & de fon fexe , aller comme 
«ne infenfée dans un lieu où elle n’ell ni con- 
jure ni priée ; s’aller avouer péchereflé devant 
tant de conviés, malgré touf ce que cette de- 
jnarche alloit paroître avoir d’extraordinaire. Au 
fond que rifquoit-elle d’attendre que Jefus-Chrill 
fe fut retiré çhez quelqu’un de fes Difciples ; & lâ 
en fecret & à la faveur des ténèbres de la nuit 
comme Nicodeme, lui expofer le trille état de 
fon ame , & écouter les paroles du falut qui for-> 
ïiroient de fa bouche. Mais le faint amour, com- 
me la palfion , ne raifonne pas. Ah 1 elle ne penle 
pas à fe faire approuver des hommes dans une 
aélion où elle va fe condamner elle-même ; elle 
«e prend pas de mefures pour adoucir aux yeux 
du public la furprife de fon changement, &. le 
préparer peu à peu , & comme par des effais de 
converfion , à l’éclat d’une retraite. BlelTée d’a- 
jnour , comme l’Epoufe , elle traverfe les rues de 
Béthanie dans un appareil bien différent de celui 
oùjufques-là elle y avoit paru : trille, éplorée, fon- 
dant en larmes , elle ne voit pas le concours de ci- 
toyens que ce nouveau fpeélacle afTemble autour 
d’elle -, elle n’ell occupée qu’à chercher fon Lien. 
Aÿnéj & n’a plus d’yeux pour le relie du mon- 
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de : elle entre dans lafalle du feftin : elle s’avance 
avec une fainte jmpudence : fa préfence renou- 
velle dans l’efprit des fpeéfateurs le fouvenir de 
fes excès partes , & elle veut bien en foutenir 
toute la honte. Déjà toute la Paleftine ne s en- 
tretient plus que de fon changement ; on en 
cherche les raifons dans quelque fecret dépit , 
dans une paflion méprifée , dans une inconftance 
& une légéreté de naturel , dans des vues peut- 
être encore plus cachés & moins finceres cha- 
cun trouve des conjectures pour juftifier la ma- 
lignité de fes jugements ; car c’eft ainfi que le 
monde, ô mon Dieu I juge toujours humaine- 
ment de vos œuvres : les Prêtres & les Docteurs 
eux-mêmes , jaloux , &. de fon attachement pour 
le Sauveur , &. de ce que ce n’étoit pas par leur 
miniftere qu’elle avoit renoncé au monde, traitent 
fa converfion d’hypocrifie ■, & au lieu de louer 
fa piété , ils tâchent de rendre même fa foi fuf— 
pecte. Magdelaine ,dans un déchaînement fi uni-* 
verfçl , n’eft touchée que de fes crimes , n’effc 
occupée que de fon amour, ne pleure que l’inno- 
cence qu’elle a pu perdre devant fon Dieu , ne 
penfe au monde que pour l’oublier. Les difcours 
publics ne l’avoient jamais refroidie dans fes paf- 
fions ; ils ne lui font rien rabattre de fa pénitence. 
O fainte fierté de la grâce ! ô héroïque magnani- 
mité de l’ame jufte ! Et pourquoi , mes chers 
Auditeurs , vous que la crainte des jugements 
humains retient encore dans la fouillure du pé- 
ché , pourquoi ne pourriez-vous pas facrifier à 
Jefus-Chrift comme Magdelaine , ce que vous 
avez tant de fois facrifié au monde ? Vos partions 
n’ont point craint la cenfure publique , & votre 
pénitence feroit plus timideJ vous ne vous êtes 
point ménagés pour le plaifir, & vous vous mé- 
nageriez pour le falut 1 vous regardiez comme 
des efprjts foibles ceux qui fe fcandalifoient de vos 
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défordres ; &. vous redouteriez comme des hom- 
mes fages & fenfes ceux qui parleroient avec dé- 
rifion de votre vertu ! Vous difiez tant autreiois 
au milieu de vos joies infenfées, qu'il faut lailfer 

Î iarler le monde ; & cela , lorfque vous l’aimiez 
e plus , & que vous en fuiviez les maximes : 
quoi I fes difeours feroient-ils donc devenus d’un 
plus grand poids pour vous, depuis que vous 
avez réfolu d’y renoncer ? ou le regarderiez-vous 
comme un juge plus éclairé & plus à craindre 
fur les voies de la grâce que fur celles du péché ? 
Eh ! qu’importe à une ame qui commence A 
goûter fon Dieu , ce que les infenfés perdent 
d'elle ! Depuis qu’elle a méprifé les maximes in— 
fenfées du monde corrompu , elle méprife fes 
vains jugements •, depuis qu’elle a pu le ha'ir , elle 
ne fauroit plus le craindre. Elle y a vu fi fou- 
vent le vice applaudi , qu elle ne trouve pas mau- 
vais d’y trouver la vertu condamnée ; ravie même 
de le voir foulevé contre elle , elle fer.t par-là 
qu’elle commence d’être à Jefus-Chrift : elle fe 
défieroit des démarchés de fa pénitence , fi elles 
avoient eu le malheur de plaire au monde • & le 
mépris des hommes eft la confolation de fa vertu, 
comme il en eft 1a plus sûre marque. 

Et en effet, qu’eft-ce que paroîtle monde à une 
ame qui connoît Dieu ? Le fentiment le plus dan- 
gereux qui puiire lui revenir de fes mépris , c’eft 
la fierté & la complaifance \ il eft doux de n’a- 
voir pas pour foi un juge de fi mauvais goût ; &, 
plus on l’a connu , plus on eft tranquille fur ce 
qu’il penfe. Ne craignez fes cenfures , que lorf- 
que vous voudrez le ménager & allier Jefus- 
Chrift avec lui -, il eft inexorable envers la fauffe 
piété. Voulez-vous qu’il vous eftirne ? convain- 
quez-le bien que vous le meprifez. Ainfi toutes 
les précautions & les mefuresqui ne tendent qu’à 
adoucir aux yeux des hommes la furprife d’une 
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converfion , font des infidélités à la grâce , des 
relies fecrets de notre attachement pour le mon- 
de , & un hommage peu chrétien que nous rer»- 
dons encore à la f.iulfeté de fes maximes : on 
n’ed touché de Dieu qu’à demi , tandis qu’on a 
encore le loiiir de fe ménager avec les hommes. 
Première inilruélion tirée du facrilîce que'Mag- 
delaine fait à Jefus-CIirill de fa réputation. 

En fécond lieu , elle avoit facrifié au monde le 
repos de fon cœur ; car, ô mon Dieu! s’écrie 
Saint Augultin , vous l’avez ordonné , &. la chofe 
ne manque jamais d’arriver , que toute ame qui 
efl dans le défordre foit à elle-même fon fup- 
plice. Si l’on y goûte certains moments de féli- 
cité , c’elt une ivreffe qui ne dure pas ; le ver de 
la confcience n’ell pas mort , il n’elt qu’affoupi ; 
la raifon aliénée revient bientôt , &. avec elle 
reviennent les troubles amers , les penfées noi- 
res , & les cruelles inquiétudes : Jujfijiiy Do- 
mine , & fie eji y ur pæna fua fibi fit omnis inor— 
dinatus animas. ( S. Aug. ) 

Mais outre ces troubles qui naiffent du fond 
d’une confcience coupable , que d'epines Mag- 
dclaine n’avoit-elle pas dû trouver dans les voies 
de l’iniquité? Car je veux qu’elle olfrit aux dif- 
cours publics un front tranquille , ces femences 
de gloire & de vertu qu'une heureufe éducation 
làiife dans l’aine , peuvent-elles fe démentir &. 
s’effacer touî-à-fait / &. les retours n’en font- 
ils point defefpérants ? D’ailleurs, à une réputa- 
tion mal établie , mille défagréments font atta- 
ches dans le monde, des difeours enveloppés 
faits en préfence qu’on entend toute feule , qu’on 
fent vivement fans ofer s’en appercevoir , des 
diftinétions d’oubli & de mépris dans des occa- 
fions publiques dont on n’oferoit fe plaindre : je 
ne parle pas ici des craintes, des foupçons , des 
jaloulies , des dégoûts , des pertidies , des pré- 


Digitized by Google 



i^o Tour h jour 

férences , des fureurs inféparables de la paflion -, 
il n’eft point d’iniquité tranquille , &le crime eft 
toujours plus pénible que la vertu : Jujfifii , Do- 
mine , & fie ejl , ut pana fua Jibi fit omnis inordina- 
tus animus. 

Or , voilà ce que Magdelaine avoit facrifié au 
monde; cette paix lï chere au cœur , & la plus 
pure fource de tous nos plailirs, fon amour fait 
encore ici le même facrilice à Jefus-Chrift. Ce 
jTeft pas , mes Freres , que Jefus-Chrill ne foit 
lui-même la paix véritable de nos cœurs , &. 
qu’on puifte la perdre en lui devenant fidele ; 
mais il eft toujours une certaine paix à laquelle 
le pécheur renonce en renonçant à fes vices, la 
grâce fait au fond du cœur des réparations dou- 
Joureufes ; & Jefus-Chrift, qui eft venu annon- 
cera paix à nos âmes , nous avertit allez qu’il 
y eft venu porter aufli le glaive & la douleur. 

Car , premièrement , quelle violence ne fe fit 
pas Magdelaine pour haïr ce qu’elle avoit aimé , 
pour éteindre des pallions dont le caraélere de 
fon cœur la rendoit fi capable , pour rompre des 
liens qu’un longufage d’aimer avoit rendu pref- 
que indiftolubles ! qu’il en coûte à des âmes d’un 
certain caraétere pour en venir à ces fépara- 
tions I 

Secondement , elle ne fe propofoit pas une 
converfion douce & commode comme tant d’a- 
mes à demi converties. Elle avoit appris du Sau- 
veur que le feu de la pénitence, comme un fel 
divin, devoit guérir & préferver déformais de la 
corruption toute ame qui avoit été la viélime in- 
fortunée du monde & du péché : Omnis viflima 
ignf falietur ; ( Marc. 9. 48 ) que la violence 
étoit la v f oie des âmes criminelles , & la croix le 
partage & la feule confolation du pécheur. Or , 
à fon âge &avec un corps nouni fi mollement , 
©ü » vûtre dans uik; carüere fi aifreufe à JU 
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nature corrompue, comme dans un chemin cou- 
vert de fleurs -, eh ! qu’il faut prendre fur foi- 
même pour accoutumer au joug une chair qui 
frémit au feul nom de tout ce qui peut la con- 
traindre ! Cependant Magdelaine , attachée à la 
perfonnedu Sauveur, le fuit dans fes courfes , 
elle partage avec lui tous les travaux de*fa vie pé- 
nible , & ne trouve plus de confolaîion après fa 
mort que dans les larmes & les macérations de fa 
retraite & de fa pénitence. 

Je ne parle point ici de toutes les alarmes qui 
fuivirent fon tendre attachement pour Jefus- 
Chrift. Elle n’entcndoit fans doute qu’en frémif- 
fant les calomnies des Pharifiens , elle craignoit 
tout de leur fureur & de leur jaloufie contre fon 
divin Maître -, tant de complots formés pour le 
perdre, tant de gens attentifs pour le furprendre, 
tant d’artiflces employés pour le décrier; quel- 
les étoient là-deffus les alarmes de fon amour ? 
Les paroles même enveloppées du Sauveur fur 
le myftere de fa Croix &. de ta mort , dont il avoit 
fans doute entretenu fouvent fon amante , lors- 
qu’elle étoit à fes pieds , comme il entretenoit 
fes difciples ; & enfin, le fpeélacle lui-même du 
Calvaire , & d’autant mieux, que plus forte que 
*les Difciples, elle fut fpeélatrice de ces trifles 
myfteres , & ne voulut pas même , pour adoucir 
fa peine , tn dérober l’objet à fes yeux ; de quel 
glaive de douleur fon ame ne fut-elle point per- 
cée ? C’eft ainfi que renonçant au monde , elle 
fit un facrifice de fon repos à Jefus-Chfifl. Mon 
Dieu ! <k fouvent en fe déclarant pour la pieté , 
on y cherche une vie plus douce & plus tran- 
quille , on ne fort des voies difficiles du fiecle , 
que pour trouver une fainte oifiveté dans le fen- 
tier du falut. La vie chrétienne pour certaines 
perfonnes, n’eft précifement qu’une vie qui les 
tire des embarras du monde & de 1 a je :ie ded 
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bienféances , une vie qui les rappelle à des 
moeurs plus calmes & plus de leur goût •, &. 
tout le fruit de leur converfion , c’efi qu’elles ont 
plus de loilïr de jouir d’elles-mêmes ; leurs dé- 
règlements avoient ete pénibles , leur pénitence 
efl douce & tranquille. Je fais que les gens de 
bien ont des confolations intérieures , qu’aucun 
plaifir profane n’egale, & que la paix efl le fruit 
de la bonne confcience. Mais cette paix efl le 
fruit des fouffrances , c’efl une paix très-amere , 
comme dit l’Efprit faint. Ce n’ell qu’en rompant 
toutes les inclinations &. en crucifiant fans cefTe 
fa chair, que l’on a droit de’ goûter cette joie 
feertte qui rend témoignage au Jufle que l’Elprit 
faint habite au dedans de lui ; hors de là , votre 
paix efl une paix d’amour propre & une parelfe 
de cœur •, la réglé pour en juger , c’efl de voir ce 
qu’elle vous a coûié , & toute piété qui n’efl pas 
pénitente & crucifiée avec Jefus-Chrifl , efl une 
ïllufion & une vertu de tempérament. 

En troifieme lieu , Magdelaine avoit facrifié 
fes biens au monde •, car quel ufage en fait-on 
dans une vie toute mondaine & telle que notre 
PécherefTe l’avoit menée ? Les foins de la parure 
& des ornements connoiffent- ils quelques bor n 
nés? tout ce qui peut aider à plaire efl— il jamais 
trop acheté ? tout ce qui peut feulement fatisfaire 
la vanité , paffe-t-il jamais les réglés ou de la 
condition ou du revenu? Vos intentions font in- 
nocentes ; mais fi vous ne cherchez point à être 
vue, à quoi fervent ces foins & ces attentions f 
& d’ailleurs les réglés de modeflie & de (implicite 
que l’Evangile préfient, peut-on les violer avec 
innocence ? une femme chrétienne devroit-elle 
chercher des ornements ailleurs que dans la pu- 
deur & dans une exaéle bienféance l Je ne parle 
point ici de toutes les autres profufions qui fui- 
veut les pallions , les plaifirs qu’il faut fouteiiir % 
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les confidents qu’il faut payer , les fervices qu’il 
faut acheter. Juda fils dé Jacob donne jufqu’à 
l’anneau qu’il porte à fon doigt, Salomon fait bâ- 
tir des temples aux dieux des femmes étrangères , 

& fes immenfes tréfors fufRfent à peine à fes 
plaiûrs ; l’ Enfant prodigue diflipe la portion en- 
tière du bien qui lui étoit revenu -, Hérode pro- 
met la moitié de fon Royaume: la paflion n’elt 
jamais avare, les temps ne font jamais malheu- 
reux pour elle, jamais les faifons fâcheufes, les 
charges publiques jamais trop incommodes. 

Magdelaine avoit fuivi l’égarement de ces 
voies. Ses richeffes avoient fervi à fes partions; 
voyez comme elles fervent aujourd’hui à fa péni- 
tence : elle répand des parfums précieux fur. les 
pieds du Sauveur : Et unguento ungebat. ( Luc. 

7. 38 ) Vous la verrez bientôt renouveller cette 
lainte profufion , &. mériter même. un jour que 
Jefus-Chrift la jurtifie contre le reproche de fes 
Diiciples qui la blâment , fa maifon même dé- 
formais va être ouverte à fon Libérateur. Là , il 
trouvera un faint delartement au retour de fes 
voyages: là, il pourra venir célébrer la Pâque 
avec fes Difciples, &. honorer fouvent la mai- 
fon de Béthanie & la table des deux fœurs,de fa 
préfence. Magdelaine le fuivra même dans fes 
courfes pour fournir à fes befoins , & lui rendre 
d s bénédictions temporelles pour les fpirim-lles 
qu’elle avoit reçues de lui C’elt ainfi qu elle ré- 
pare l’ufage criminel quelle avoit fait de fes 
biens. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , le modèle de 
votre pénitence. Vous avez répandu pour l’ini- 
quité , femez pour la juilice; vos plaifirs ont été , 
prodigues , que vos vertus le fuient aurti ; 8 c 
faites-vous une noble partïon du foulag ment des 
malheureux Car, mes Freres , il faut le dire 
ici , Couvent après les excès & les profitions des. 
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S laifirs , on prend avec la piété des inclinations 
e réferve & d’épargne -, il femble qu’on veut re- 
gagner avec Jefus-Chrift , ce qu’on avoit perdu 
pour le inonde; on met, pour ainfi dire, la piété 
à profit pour la terre, aulieu d'en faire un gain 
folide de l’éternité ; & l’on n’expie les folles dé- 
pends des pallions que par une exactitude d’ava- 
rice , pire peut-être devant le Seigneur que les 
excès dont on fe repent. N’ayez donc rien de trop 
précieux quand il s’agit de fecourir les membres 
de Jefus-Chrift, fouvenez-vous feulement que 
Magdelaine choifit les pieds pour répandre fes 
largefles, comme les moins expofés aux yeux du 
public ; qu’elle ne cherche point à lés répandre 
fur la tête 8 c dans les endroits éclatants ; &. que 
les lieux les plus obfcurs font toujours les plus 
fûrspour recevoir les pieux dépôts de notre cha- 
rité ; fouvenez-vous feulement que Magdelaine 
mêle fes larmes à la profulion de fes parfums , 
que les œuvres de miféricorde ne font qu'une 
partie de la pénitence , & que tout ce qui à fervi 
en vous à l’iniquité , doit fervir à la jultice. 

Aufli , mes Freres, en dernier lieu , Magde- 
laine avoit facrifié au monde tous les dons qu’elle 
avoit reçus de la nature ; elle en fait dans fa pé- 
nitence uq facrifice à Jefus-Chrift : fa douleur 
n’excepte rien, & la compenfation eft univerfelle. 
Scs yeux avoient été ou les inftruments de fes paf- 
fions ou les lources de fes foib'eftês.ils deviennent 
les orgarn s de fa pénitence 8 c les interprètes de fon 
amour : .Lacrymis catpit rigare pedes ejus. ( Luc. 
7. 38. ) Ses cheveux avoient fervi d’attraits à la 
volupté ; elle les confacre aujourd’hui à un faint 
jniniftere ; Et capillis capitis fui tergebar. ( Ibid. ) 
Sa bouche avoit ete mille fois fouillée ou par des 
difeours de pafiion , ou par des libertés crimi-r 
nelles; elle la purifie parles marques les plus vi- 
res d’une fonte teodreffe : Et ofculabatur pedes 
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tjus . ( Ibid.) Son amour reprend toutes les armes 
de Tes pallions, & s’en fait autant d’inftruments de 
jullice ; & elle punit le pèche par le péché même: 
Elle n’imite point ces perfonnes qui dans leur 
pénitence veulent encore fauver quelque chofe du 
débris de leurs pallions ; qui après avoir renoncé 
auxamufements criminels , confervent encore fur 
elles- mêmes des foins & des attentions dont la trif- 
telTe de la pénitence ne s’accommode guere ; qui 
n’étalent plus d’une maniéré indécente pour allu- 
mer des délits criminels , mais qui ne négligent 
rien dans des ornements moins brillants qui 
cherchent les* agréments jufques dans la modeftie 
& dans la limplicité , & qui veulent encore plaire, 
quoiqu’elles l'oient fâchées d’avoir plû. 

Or, mes F reres , je le répété en Unifiant , 
parce que ce doit être ici le fruit de tout mon 
Difcours : il doit y avoir une exaéïe compen- 
fation entre le péché & la pénitence ' entre 
le facrifice de jultice & le facrifice d’iniqui- 
té. Vous n’aviez pas été un demi pécheur ; 
il ne faut pas être un demi pénitent. L’attache- 
ment excelîif au foin de votre corps avoit été la 
fource de vos malheurs ; il faut qu’une fainte 
horreur de vous-même répare l’oflenfe. L’aiFec- 
tation &. le fcandale des parures avoit été l’écueil 
de votre innocence & de celle de vos freres ; il 
faut qu’une négligence chrétienne , qu’un oubli 
de tout ce qui vous regarde , & qu’une pudeur 
exaéle dans tout votre extérieur commencent vo- 
tre pénitence. Les commerces des hommes avoient 
bielle votre ame ; faites-vous une foütude dans 
votre cœur , & goûtez dans la retraite combien 
le Seigneur ell doux : les agitations des plaifirs 
vous avoient fait oublier votre Dieu -, priez fans 
celTe , habitez avec vous, & penfez qu’une ame 
n’elt pas chrétienne tandis qu'tlle n’ell pas inté- 

jieufe. Yoiis aviez ménagé àvQS feus tout ce «pu 
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pouvoit les flatter - , appliquez-vous à les crucifier : 
allez dans ces lieux de mifericorde où la pieté ap- 
pelle tant d’amesfaintes approchez-vous des La- 
zares puants & couverts de plaies, ne réfutez pas 
votre miniltere & le fecours de vos mains à leurs 
befoins & malgré les frémiftements fecrets de vo- 
tre nature , accoutumez votre drficaterte à ces 
oeuvres de Religion , & furmontez par la foi &. 
par l’ardeur de votre amour une corruption qui 
a fi fouvent triomphé de vous-méme. En un 
mot, proportionnez les remedes à vos maux : ne , 

difpUtez point à la glace ce que vous n’avez ja- 
mais eu la force de refufer à la cupidité : aimez 
Jefus-Chrift comme vous avez aimé le monde , 
auffi tendrement , auffi vivement , auffi aveuglé- 
ment, pour ainfi dire, auffi fouverainement & que 
vos partions foient le modèle de votre pénitence. 

Ah ! peut-être le Seigneur n’a permis votre 
vivacité dans les plaifirs , que pour pré venir votre 
tiédeur dans une nouvelle vie ; & dans ce que vous 
avez fait pour le monde , il a voulu que vous 
comprirtiez ce que vous étiez capable de faire 
peur lui. Peut-être ne vous a-t-il livré à toute la 
fenfibilité de votre cœur dans des engagements 
profanes , que pour vous faire fentir jufques à 
quel point votre cœur pouvoit l’aimer ; & il a 
voulu que vous fartiez un eflai funefle de votre 
ardeur dans les partions , afin que vous ne puif- 
fiez plus ignorer combien vous pouviez être ar- 
dent dans le bien & dans la vertu. 

Mon Dieu ! quand rappellant un jour devantvotre 
tribunal toute la vie d’une ame chrétienne , vous 
mettrez dans une balance fes années d’iniquité 
d’un côté , & de l’autre les jours qu’elle a partes 
dans la juftice : quand vous compareiez le pé- 
cheur au pénitent • quand vous oppoferez les paf- 
fions aux vertus , les plaifirs aux fouffrances , & 
h charité à l'amour du pionde ; ah ! Seigneur , 
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qu’il fe trouvera peu d’ames que ce parallèle ne 
confonde ! que vous trouverez alors de juftices 
défeéïueufes &. qu’il y aura d’ames abufées à qui 
vous direz ces terribles paroles : Vous avez tlé 
pefées dans la balance, & l’on vous a trouvé 
d’un poids inégal : Appenfus es in jiaiera , & ir— 
ventus es minus hahens. ( Dan. 27. ) Pour évi- 
ter ce malheur , mes Freres , propofez-vous fou- 
vent l’exemule de notre fainte Penitente : penfiz 
que les faulTes pénitences damneront prefqueplus 
de Chrétiens , que les crimès & les excès : aimez 
beaucoup -, c’eft à l’amour que li rémiilion des 
péchés ell aujourd'hui accordée, & que la ré- 
compenfe des Saints eft promife. 

Ainji [oit- il. 
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SAINT BERNARD. 


Diledtus à Domino Deo fuo , renovavit imperium , 

&. unxit principes in gente fua:. in lege Domini con- 0 

f regationem judicavit , St in fide lua piobatus eft 
'ropheta. 

Il fur aimé du Seigneur fon Dieu , il fit prendre à tout 
TEtat une face nouvelle , répandit une onélion fainte 
furies Princes de fon peuple , préfida aux ajemblées 
d’Jfraël , prononça félon la loi au Seigneur . & parut 
vn vrai Prophète dans fa foi. C'eft l’eloge que le Saint- 
Efpnt fait de Samuel, au chap. 46. de 1 Eccléfiaflique. 
r. 16. 17. 

Jsrael infidèle au Dieu qui l’avoit tiré de l'E- 
gypte* étoit devenu depuis long temps la proie 
des nations , & l’opprobre de Ses voifins. La dis- 
cipline des mœurs y étoit trillement défigurée • 
la Sainteté de la loi tombée dans l’aviliflement i 
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le culte du Seigneur négligé , les facrifices & les 
offrandes fouillées , ou par l’impiété des Prêtres, 
ou par la fuperilition des Fideles; les enfants 
d’Heli , Miniftres du Samftuaire , faifoient de* 
fondions même de leur miniftere , l’occafion de 
leurs défordres : l’Arche fainte ne rendoit plus 
fes oracles à Silo , mais tombée en la puifTance 
des Philitfins , elle avoit paru dans \e temple de 
Dagon , & depuis erroit indécemment dans les 
campagnes de la Judée. Enfin , tout l’éclat de la 
fille de Sion étoit obfcurci : fes folemnités &. fes 
fabbats n’étoient plus que des fpedacles lugu- 
bres ; elle n’avoit plus de confolatear -, fes Pro- 

F hetes ne lui reprochoient plus fon iniquité pour 
exciter à pénitence ; & le Seigneur avoit fait 
fécher dans fa fureur l’abondance d’Ifraël , &. 
n’avoit pas épargné les beautés de Jacob. 

Tel étoit l’état de la Synagogue , lorfque Dieu, 
touché des eémiffements & des calamités de fon 
peuple, lui fufcita Samuel : ce Prophète chéri du 
Ciel , qui renouvella le gouvernement , qui ré- 
pandit une onéTion fainte fur les Princes de fa 
nation, &. qui jugea l'aflemblée d’Ifraël félon la 
loi ; ce Prophète , qui d’abord fous les yeux du 
Grand-Prêtre Heli invoqua le Seigneur dans le 
calme & dans la retraite du Sanëluaûe ; qui de- 

Î )uis confulté de tout Ilraël à Silo, où il avoit choifi 
a folitude , parut à la tête du peuple de Dieu , fut 
connu depuis Dan jufqu’à Berfabée, régla les 
différends des Tribus, îétablit le culte du Sei- 
gneur , & fut le cenfeur des Rois & des Princes 
du peuple ; & enfin dépofitaire des vérités de la 
Loi , fut reconnu fidele dans fes paroles , parce 
qu’il avoit vu le Dieu de lumière ; confondit Ama- 
lec, &. brifa l’infolence des Princes de Tyr & 
de tous les chefs des Philiflins. 

Ell-ce une prophétie , mes Freres /efl-ce une 
hifloire / & par quelle fuite de rapports a-t-il pu 


Digitized by Google 





140 Pour le jour 

arrirer que le fiecle de Samuel reflemblât fi fort 
à celui de Bernard ; & ce Prophète fi fameux &. 
fi fou .ent loué dans les Livres faints, à celui 
dont j’entreprends aujourd’hui l’eloge ? 

L’époufe de Jefus-Chrift ne s’étoit jamais vue 
couverte de plus de taches Si de rides , que dans 
ce temps de ténèbres &. de dilfolutions où la Pro- 
vidence avoit marqué dans fes confeils eternels 
la njHfance de ce grand homme. La Foi éteinte 
parmi les Fidèles ; le culte défiguré &. inondé de 
fuperfiitions ; les Clercs & les Princes des Prê- 
tres plonges dans 1 ignorance Si dans le vice ; la 
vigueur de la dificipline monafiique affaiblie ; & 
les Elus eux-mêmes , fi je l’ofe dire , fur le point 
de céder au torrent , &. fe laifler entraîner par 
l’erreur commune. A tant de. calamités, à des 
plaies fi hideufes & fi touchantes vous ne fer- 
mâtes pas votre cœur, Si n’endurcîtes pas, Sei- 
gneur, vos entrailles; mais vous tirâtes des tré- 
fors de votre miféricorde une de ces grandes ref- 
fources que vous ne refufez jamais aux befoins 
extrêmes de votre Eglife. 

Bernard , le Samuel de fon fiecle , naît. Il parte 
les premières années de fa vie dans le repos Si. 
dans la retraite du Sanctuaire , & c’eft-là où vous 
lui donnez des marques fecretes Si ineffables de 
votre amour : Dileâus à Domino Deo fuo. Le 
bruit de fon nom fe répand bientôt après : de 
toutes parts on va confulter le Voyant / il quitte 
fa folitude , Si devient le légillateur des tribus ; il 
renouvelle la face de l’Etat , Si les Princes font 
touchés de l’onétion & delà grâce de fes paroles 1 . 
Renovavit imperium , & unxit principes in gente fya. 
Enfin , inftruit du Dieu même de lumière , il 
confond l’héréfie Si le fchifme , devient l’arbitre 
des Conciles , Si préfide aux alfemblées d’Ifraël ; 
& malgré les difeours des infenfés , la grandeur 
de fa foi le fait reconnoitre pour un vrai Pro- 
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plie te : In lege Domini congregationem judicavir , 
& in fide fua probaus eji Pmvhe a. Et le voilà re- 
préfenté dans 1- s Trois principales circonftsnces 
de la vie .• parlait religieux , homme apoitolique, 
& Docteur Toujours invincible. : c’elt l'idee la 
plus naTurelle de (on éloge , & à laquelle je me 
fuis arrête. Implorons. Ave , Maria. 

1 r 

Partie. LOrfque la Providence defline unecréa- 
ture à des entreprifes glorieufes , & veut en faire 
l’inllrument de fes plus nobles delfeins , elle lui 
ménage de bonne heure mille circonltances favo- 
rables que le halard feul paroît avoir alTemblees , 
verfe dans fon amelcs dons &. les grâces qui font 
comme les lemences facrées des prodiges qu’elle 
veut opérer par fon entremife ; &. toujours at- 
tentive aux périls qui l’environnent , elle entoure 
d’abord fon cœur d’un mur d’airain , met à cou- 
vert fon innocence fous un bouclier de falut , 
conduit par la main fes paffions dès leur nailfan- 
ce , & lorfqu’elles font encore en état d’être dif- 
ciplinées ; &. cultive avec des foins infinis le grain 
évangélique qu’elle y a feme : ce grain qu’elle 
veut élever au defTus de toutes les autres plan- 
tes , & dont elle defline les branches faintes à 
fervir un jour d’afvle aux oifeaux du Ciel. 

Telle fut envers Bernard la conduite de la grâce. 
Il reçut en naiflant cette bonté d’ame & can- 
deur de naturel, qui eft comme le préfage &. cette 
la première ébauche de la piété : des inclinations 
bienfaifantes ; de la douceur & de la férénité dans 
l’efprit -, un cœur tranquille & innocent , &. pref- 
que de fon propre fond ennemi des excès & du 
vice. Les foins de l’éducation aidèrent ces heu- 
reufes efpérances ; les exemples doineftiques fu- 
rent pour lui des leçons de vertu : un pere juile 
I&. droit , &. qui avoit toujours marché fidelle- 
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ment devant le Seigneur ; une mere pieufe & 
tendre, qui n’avoir jamais partagé fon cœur qu’en- 
îr* Je.us-Chrift &. fon époux, & qui loin du 
monde &. renfermée dans l’enceinte de fes de- 
vons, cherchoit à fe fanéîifier, comme dit S. 
P u! , au milieu de fcs enfants , en les exhortant 
à perfévérer d ns la foi, dans la charité , dans la 
fainteté, & à mener une vie réglée &. digne des 
Saints 

Ce furent là les première* bénédiélions dont 
le Ciel prévint notre vafe d’elite , defliné à por- 
ter un jour la parole de vie devant les Princes &. 
les Rois , les nations & les enfants d’Ifraël. Heu- 
reux de n’avoir pas, comme tant d’autres, dans 
un âge où le cœur fe flétrit fi aifément , refpiré 
auprès de ceux dont il tenoit la vie une odeur 
funefte de mort , & trouvé dans leurs mœurs des 
écueils à fon innocence ! Car hélas I où avons- 
nous la plupart étudié l’iniquité , que dans les 
exemples de nos peres / où avons-nous vu fe 
former , ou plutôt croître & fe fortifier , cet 
homme de péché que nous portons dans notre 
fonds , que fous les yeux de ceux qui auroient 
dû y former Jefus-Chrift? d’où font venues ces 

P remières imprefiîons fi fatales au cœur, que de 
indiscrétion ou du dérèglement de nos proches ? 
* & enfin , où avons-nous appris comme Rachel , 

à adorer des idoles, que dans la maifon même 
de Laban ? 

Avec de fi favorables difpofitions Bernard en- 
tre dans le monde. Mais que peuvent les foins 
de la plus régulière éducation fur un âge où le 
cœur incapable de précautions , &. encore tout 
ouvert , fent poindre de toutes parts les partions ! 
que peut un naturel heureux contre l’exemple de 
la multitude , & les attraits qu’offre à tous les pas 
l’iniquité ! Aaron adore le veau d’or avec la foule : 
Jonathas ne peut fe defendre de goûter du moins 
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en paflant, le miel funefte qu’il trouve fur fou 
chemin. 

De pareilles réflexions, fi peu familières à une 
jeunefle inconfidérée, occupent déjà l’efprit de 
Bernard. A peine â-t-il jeté fes premiers regards 
fur le monde , qu’il y découvre ces piégés infinis 
qu’on ne voit guere qu’après coup, & fur lef- 
quels nos chûtes feules nous ouvrent les yeux. 
Déjà même le fpeélacle d’une beauté mortelle 
avoir penfé jeter dans fon cœur quelques étin- 
celles de péché •, déjà violant le paéle qu’il avoit 
fait avec fes yeux, il avoit laide errer fes regards 
fur un objet périlleux. Mais vous viendrez jufques- 
là , puiflance des ténèbres , & ne paflerez pas 
outre , & vous y verrez brifer votre fureur &. 
votre attente. Bernard , comme un lion myfté- 
rieux, n’a jamais plus de force quelorfqu’ilfe fent 
légèrement blefle. Un étang d’eau glacée où il fe 
jette punit à l’inftant fa foiblede -, il éteint dans 
ce nouveau bain de la pénitence les traits enflam- 
més de fatan -, & comme un autre Jonas il cal- 
me , en fe jettant dans les eaux , la tempête naif- 
fante que fon infidélité avoit excitée dans fon 
cœur. Quelle tendrefle d’innocence , qui ne peut 
foutenir un feul moment le poids de la pluslé- 
gere tranfgreflion ! Mais , Chrétiens , en matière 
de périls , le palfé eft un mauvais garant pour 
l’avenir : le plus jufte ne peut répondre ni de la 
grâce, ni de foi-même; il y adouze heures dans 
le jour , & toutes ne fe reflemblent pas : la vertu 
même s’ufe, pour ainfi dire , & s’afFoiblit par fes 
propres vifloires ; & nos fuccès fouvent ne font 
qu’une feinte de l’ennemi, qui nous cede les 
premiers avantages pour nous amufer & nous 
engager plus avant dans l’occafion. Bernard ne 
l’ignore pas ; & perfuadé que lorfqu’il s’agit du 
falut , les précautions ne îauroient être excefli- 
res , il va chercher dans la folitude une paix que 
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le monde ne peut tomber , & croit que fe dérO- 
ber à l’ennemi , c’ell la plus sûre maniéré de le 
vaincre. 

Quelles furent les glorieufes circonftances de 
cette retruite ! Ce n’eft pas ici un pénitent hu- 
milié qui luit devant l’ennemi comme un -vaincu 

f iercé de coups - , c’eft un Mo'ife qui ne fort de 
'Egypte pour fe retirer dans le defert, qu’ après 
avoir vaincu Pharaon , & qui dans fj retraite même 
conferve tout l’air d’un-conquérant. Il ne compte 
pour rien de fecouer lui feul le joug du Prince du 
îiecle , s’il ne delivre encore fes frétés avec lui ; 
il ne peut le refoudre à laifTer tellement errer 
dans une terre étrangère fts amis &. les proches , 
tandis qu’il va lui-méme goûter dans le défert com- 
bien le Seigneur eft doux. 

Que pretendons-nous , leur dit il , comme au- 
trefois ce courtifan dont parle faint Auguflin, 
'( S.Aug.lib. Si Conf. c.6. ) à quoi abqutiront enfin 
nos vues & nos efpérances ? La faveur du Prince 
eft le plus haut point où nous publions afpirer/ 
mais par combien de dangers faut-il arriver à un 
danger encore plus grand & d’ailleurs quelle en 
fera la durée! Quamdiu ijfad erit ? au lieu que li 

J 'e veux être ami de mon Dieu , je le deviens à 
’inftant • ecce nuncfio ; & c’ell-là un tréfor qui ne 
craint ni les vers , ni la rouille , ni la fatalité des 
temps , ni l’envie des hommes. Ainfi fuivi de fes 
freres & de la plupart de fes amis, comme au- 
tant d’illuftres captifs qu’il vient d’enlever au 
Prince du fiecle , il fort du monde chargé de fes 
glorieufes dépouilles - , & comme fon divin Maî- 
’tre , en s’arrachant à l’empire de la mort , il traine 
après foi les principautés &. les puiiïances , & les 
mene hautement en triomphe à la face de l’uni- 
vers : Traduxit conjïdenter , palam triumphans. 
( Colof 2 . i<. ) 

Ah 1 fi les Anges dttCkldans le féjour même 

de 
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de la gloire font capables d’une nouvelle joie à U 
converfiop d’un Seul pécheur : quelle dut êtie la 
joie des Anges du défert , des pieux folitaires qui 
déjà depuis quelque temps s’étoient retirés à Cî- 
teaux, lorsqu’ils virent arriver Bernard à la tête 
d’une fi floriflante troupe ! Le filence , les veilles, 
les jeûnes &. toute la rigueur de la difeipline mo- 
naftique, qui ailleurs ou ralentie , ou tout-à- 
fait éteinte, s’obfervoit fans adouciflement à Ci- 
teaux , rendoient l’abord de cette Solitude formi- 
dable à ceux d’entre les Séculiers qui vouloient 
renoncer au fiecle. On regardoit cette terra Sainte 
comme une terre peuplée par des hommes ex- 
traordinaires , & qui dévoroit Ses habitants ; peu 
de perl'onnes ofoient y venir eflayer d’un genre 
de vie d’autant plus dur , qu’il étoit peu à 
la portée d'un fiecle où le relâchement étoit de- 
venu le goût dominant; cette chalte Sion étoit 
déferte &. itérile , tandis que les autres épouSes 
moins fidelles fe glorifioient de la multitude de 
leurs enfants ; &. il étoit à craindre que ce pieux 
établifTement ne tombât enfin , fdUte de Sujets. 
Etienne , Abbé du Monaftere , vénérable par un 
grand âge & par une piété confommée, voyoit 
avec douleur le fruit de Ses travaux Sur le point 
de périr. Mille fois il avait levé fes mains pures 
au ciel pour demander à Dieu la multiplication de 
fon peuple ; & il atfendoit avec confiance l’effet 
de Ses prières , quand Bernard Suivi de fes com- 
pagnons vient fe jeter à fes pieds. Que de larmes 
de joie &. de tendreffe coulèrent alors des yeux 
du Saint vieillard! combien de fois dit-il ait Sei- 
gneur , comme Siméon, qu’il mourroiten paix , 
pvrifque fes yeux avoient enfin vu le falut de 
Dieu, & celui qu’il avoit préparé pour être la 
lumière des nations & la gloire d’Ifraël ! 

Les fuites ne démentirent pas l’efpérance du 
feint Abbé , notre nouveau Solitaire ayant , ce 
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femble, dépouillé avec l’ignominie de l’habit fé- 
culier les relies des inclinations du vieil homme , 
ne garde plus de mefures avec la vivacité de a 
foi ; debarrafle de fes liens , il prend fon effor 
▼ers le ciel a & échappe prefque à la vue des plus 

avancés. . » 

Bernard , fe dit-il tous les jours a lui-meme , 
qu’es-tu venu chercher dans la folitude ï es- tu 
forti du fiecle pour traîner tes chaînes après toi 
voudrois-tu , comme tant d’autres , conlerver 
fous un habit auftere & religieux un cœur pro- 
fane & immortifié ? Ad quid venijh ? (S. Bern. ) 
.Ah ! fi une vertu douce & aifée t’avoit paru sure 
pour le falut, pourquoi fortir du fiecle ou 1er- 
ieur commune l’autorile, & venir dans ce lieu 
de pénitence où des lumières plus pures & des 
exemples plus faints la condamnent ? Voila votre 
modèle , vous qui après avoir commencé par une 
converfion d’éclat , & des dehors foudains d une 
piété auftere , relâchant peu à peu de cette pre- 
mière ferveur , en êtes enfin venu à cet état dou- 
teux de vertu tiede & tranquille , qui, à la vente, 
fert encore de frein aux plus grolheres pallions , 
mais qui nefeprefcrit rienlur la plupart des plat- 
firs , & bannit la fidélité & la vigilance : Ad quid 
venijli l tenez-vous à vous-même ce langage. 
Quel eft mon deflein en me propofant une vie 
tiede &. infidelle î fi le foin de mon falut me tou- 
che encore , pourquoi m’en tenir à une voie in- 
certaine & périlleufe l & fi je veux rendre tout-a- 
faitma première foi vaine; eh ! à quoi bon me 
gêner.encore fur certains plaifirs , & conferver 
un- relie de vertu inutile ? La vie que je mene elt 
trop félon les fens , fi j’ai delTein de me fauver > 
mais fi je veux me perdre , elle eft encore trop 

^ Par le fecours de ces pieufes réflexions , 
nard nouwiffoit fa foi , & relfufcitoit fans celle 
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ïn lui la grâce de fa vocation. Cependant, ô 
mon Dieu , du fond de votre Sanéluaire vous ré- 
pandiez déjà fur ce jeune Samuel , ces bénédic- 
tions infinies qui dévoient en faire le Prophète & 
le Légillateur de votre peuple. Le Cloître depuis 
Benoit n’avoit pas vu de vertu plus confommée •, 
& c’étoit déjà un heureux préjugé pour le réta— 
bliffement delà réglé de ce grand Patriarche , dé- 
chue alors dans la plupart des Monafjeres de 
l’Occident, comme c’efi le fort des chofes 
humaines de bailler toujours en s’éloignant de 
leur fource , tombée de ce haut ppint de ferveur 
& d’aultérité où on l’avoit vue , dans les adou- 
ciifements , les interprétations & les privilèges. 

Avec un corps délicat & une fanté mal affer- 
mie,' il n’eft point de macérations qui puiflent 
fatisfaire l’amour de Bernard pour la croix &. pour 
la pénitence. Et quelles macérations, mes Frè- 
res 1 un filence éternel , une folitude févere , des 
veilles continuelles , des jeûnes fans interruption, 
une nourriture qui , loin de foulager le corps , le 
révolte par fon infipidÿé, le travail des mains le 
plus dur, &. un enchaînement de mille exercices 
laborieux qui ne lailfent pas refpirer l’amour pro- 
pre , &. qui en changeant d’objet , ne font que 
changer de fupplice ; environné de cet appareil de 
pénitence , il trouve encore fa croix trop douce, 
& croit comme l’époux , être au milieu des rofes 
&. des lis. Les Saints tremblent fur une feule 
faute expiée par une vie entière de pénitence -, & 
nous préfumons fur une feule aélion de péni- 
tence , anéantie dans une vie toute de péchés. 

La retraite de Bernard & de fes compagnons à 
Citeaux, l’aullérité & l’innocence de leurs mœurs, 
ïépandoit déjà au loin une odeur de vie ; & attirés 
par des exemples fi nouveaux, plufieurs y accou- 
roient de toutes parts. Le nombre des difciples 
croiirant, & l’enceiate de Citeaux fe trouvant 
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trop étroite pour les contenir, il fallut chercher 
une nouvelle terre : on partage ce peuple faint, 
& Bernard à la tête d’une tribu choifie , s’éloigne 
à regret d’un lieu où tout lui retraçok le doux 
fouvenir des premières faveurs qu’il a voit reçues 
de fon divin Maître, & va établir fa demeure à 
Claifvaux, folitude alors inconnue, mais deve- 
nue depuis plus fameufe que les principales cités, 
de Judaw, par la préfence de celui, qui devoit un 
jour régir Il’rael. 

Elevé à la dignité d’Ahbé de ce Monaftere , que 
de nouveaux fpeétacles de vertu ne donne-t-il 
pas d?ns ce nouveau rang? Loin d’aff'eéler ces 
diltinélions odieufes &. ces vaines marques d’au- 
torite qui laiiTent une diilance fi énorme entre 
les enfants &. le pere , il ne fut jamais plus avide 
d’abaiffements .loin de regarder fa dignité comme 
un prétexte honorable d’adouciffement & de re- 
pos , il n’ufa jamais de plus de rigueurs envers 
îoi-même. Qui pourroit ici , mes t reres , racon- 
ter en detail les progrès de la grâce fur fon ame, 
cet efprit de priere & de recuèillement, ces 
confolations ineffables de l’Efprit faint, cette 
mort univerfelleà foi-même & à toutes les créa- 
tures , l’ufage des fens prefque éteint ? Helas ! â 
force de mortifier fon goût , il ne lui en reftoit 
plus même pour difeerner les viandes ; &. au lieu 
que les Ifraelites trouvoient dans la feule manne 
des goûts divers , les mets les plus differents n’a- 
voient plus que le même goût pour lui ; les objets 
qu’il avoit même fous les yeux, il ne fe fouve- 
noit pas de les avoir vus ; fa converfation toute 
dans le Ciel, fixoit là les opérations de fon ame; 
& l’on peut dire de lui , quoique dans un fens 
différent , ce que le Prophète dit des idoles, qu’il 
avoit des yeux , & ne voyoi't plus ; un odorat , 8c 
ne fentoit plus ; une bouche & des mains h &iî 
fce s’en fervoit plus.. 
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Ce fut alors que Dieu accorda à fes vœux la 
vocation de fon pere à Clairvaux , & fa retraite 
entière du fiecle. Cet homme fi heureux dans fa 
famille , & dont les enfants , comme ceux de Ja- 
cob , dévoient être un jour autant de Patriarches, 
quitte enfin le pays de Canaan , vient joindre Jo- 
feph, ce fils bien-aimé ; adore fon bâton paftoral, 
cette marque facrée de fa puiffance ; & plein du 
jours , il s’endort peu après au Seigneur dans 
cette terre de Geflen , fous les yeux d’un fils qui 
l’avoir enfanté dans la foi & dans la charité. 

Ainfi fe font rendus agréables à Dieu les Saints, 
mes Freres. Tous ceux que l’Eglife honore com- 
me tels , elle les honore comme péniîents ; l’Ef— 
prit de Dieu n’a paslà-delfus diverfes voies, &. 
l’on ne peut pas dire , qu’il opéré différemment. 
Nous flattons-nous qu’il y aura pour nous une voie 
privilégiée ? ferons-nous traités plus favorable- 
ment , parce que nous font mes plus coupables! 
ii les bien-aimés du Pere céldlc ont bu le calice 
amer, croyons-nous que la lie & l’amertume en 
foit ôtée pour nous ? Mais quand le Royaume des 
cieux ne feroit pas le prix de la feule violence , 
pourroit-il l’être de la volupté ? & quand on pour- 
roit être faint fans la pénitence, pourroit- on l’ê- 
tre après les plaifirs ? Tel fut notre nouveau Sa- 
muel dans l’enceinte du Sanctuaire ; il fut cher au 
Seigneur fon Dieu: Dileélus à Domino Deo fuo. 
Donnons à fon zele de plus vafles bornes, il va 
renouveller la face de l’Etat, & répandre une 
onCtion de grâce fur les Princes & les peuples : 
Renovavit imperium , & unxic principes in gente 
fua : & après que la Foi en a fait un religieux 
confommé, la charité va en faire un homme apof- 
tolique; c’eft mon fécond point. 
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Partie. I L y a différents dons dans 1 Egliie , dit 
Saint Paul, & ces dons font partagés aux divers 
membres qui la compofent, félon la fecrete difpo- 
iition de l’Êfprit qui foufîle où il veut. Tous ne 
font pas en même temps Apôtres, Prophètes , 
Dorteurs ; à chacun eit donnée fa grâce particu- 
lière félon la mefuredu don de Jefus-Chritl. Tel 
dans le calme de la retraite cônferve fon ame pure 
& fans tache, qui tranfporté dans le fiecle y ver- 
roif expirer fon innocence Si éteindre toute fa 
foi. Tel dans le minitlere de la parole Si des autres 
fondions de l’apoflolat , luit comme un afire au 
milieu d'une nation corrompue Si perverfe, Si. 
forme Jefus-Chrill dans les coeurs, qui dans le 
défert auroit foupiré après l’Egypte, & feroiî 
îpmbé dans la tiédeur Si l’abattement. Tel eit en- 
voyé pourévangélifer les fimples Si les ignorants, 
qui craindroit de porter le nom du Seigneur de- 
vant les Princes Si les Rois de la terre. Tel s’op- 
pofe comme un mur d’airain pour la maifond’If- 
laël , Si réfille aux puiifances du fiecle, qui n’ole- 
feroit toucher l’Oint du Seigneur, ni contredire 
aux Pontifes de la loi. Tel enfin a le don d’inter- 
préter les Ecritures , qui n’a pas celui des prodi- 
ges pour s’en fervir comme de ligne contre les 
infidèles. Mais cet ordre établi de vous-même, ô 
mon Dieu ! n’ell pas une loi pour vous j il efl cer- 
taines âmes fur lefqueltes, quand il vous plaît, 
vous ver fez à pleines mains la variété de vos dons, 
Si à qui votre Efprit n’eft pas donné par mefure. 

Il falloit au fiecle de Bernard une ame de ce ca- 
taélere. Les difTenfions domefliques , les guerres 
étrangères , l’ignorance , qui toujours en efl le 
trille fruit , avoient répandu fur toutes les parties 
de l'Etat je ne fais quel air de licence Si de barba- 
rie , toujours fatal à la fainte politeffe Si à la eau- 
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deurdes mœurs chrétiennes. L’ambition , le faite * 

8c des vices encore plus honteux s’étoient glifiés 
dans le SanCfuaire , & faifoient de la maifon du 
Seigneur un lieu d’intrigue , de molleite & de 
fcandale y les Cloitres n’étoient plus des afylei 
contre la contagion du fiecle, le peuple de Dieu 
qui habitoit cette terre- fainte, peu teigneux de 
l’alliance de fes peres , avoit lié commerce aveG 
les nations, & adopté leurs mœurs 8c leurs ufa— t 
ges ; les fages loix des fondateurs n’étoient plus 
écrites que fur des tables de pierre , on y avoit 
mêle des traditions humaines qui en ruinoient l’ef- 
prit y ces déferts arides 8c foinbres étoient deve- 
nus des terres où couloient le lait 8c le miel, ce 
n’étoient plus des lieux écartés où fatigué du mon- 
de on pût venir de temps en temps relpirer l’air 
de la pieté •, & illullres autrefois par les Saints 
qui les avoient habitées , ces folitudes ne bril — 
loient plus que par des bâtiments iomptueux, des 
temples fuperbes, des richeiles 8c des dons im— 
menfes y de forte que les pieu fes libéralités des 
Fideles , & leur fainte diminution , pour parler 
avec l’Apôtre , étoit devenue l’excès de ce peuple 
autrefois li limple & lî délaifie. 

De-là , mes Freres , quel déluge d’iniquités 
dans le fiecle ! Car il faut le dire ici , les lampes. _ 
d’Ifraël ne fauroient s’éteindre, qu’il n’en forte 
une épailîe fumée, qui fe répand au loin èc va 
ternir tout l’éclat 8c tout l’or du tabernacle y les 
colonnes du temple ne plient jamais, qu’elles 
n’entraînent avec foi le relie de l’édifice y 8c pour 
le dire fans figure , les vices des Clercs 8c des 
perfonnes confacrées à Dieu , font toujours com- 
me les étendards funeftes du défordre , élevés au 
milieu des peuples : Signum in naùonibus. (If. 5. 
26. ) 

A des befoins fi extrêmes 8c fi divers , vous 
n’opposâtes , Seigneur , qu’un nouveau Moyfe . 

G ir 


Digitized by Googl 



2 $2 Pour le jour 

forti du défert de Madian ; & Bernard entre vos 
mains frappe les Rois & les Royaumes , réforme 
le tabernacle fur le modèle de celui que vous lui 
aviez montré fur la montagne , confond les mi- 
nifires murmurateurs, affaire la feuveraine facri- 
ficature au Pontife que vous aviez établi , renver- 
fe l’idole que les enfants d’Ifraël s’étcient eux- 
mêmes fabriquée , brife les ennemis de votre 
nom , & auroit conduit vos tribus à la conquê- 
te de Jéiufaltm , fi leur ingratitude & leurs ex- 
cès ne vous euffent fait retirer votre force & vo- 
tre bras du milieu d’elles. 

Quelle fut l’ardeur, la fermeté, l’étendue de 
fon zele ! 11 avoit reçu de la nature ces avantages 
de l’efprit & du corps qui femblent defliner par 
avance ceux qui en font pourvus , au miniflere de 
la parole -, mais qui fans la grâce & la vocation 
du Ciel, ne forment jamais qu'un airain formant 
& une cimbale retentifl’ante , un efprit vafte &. 
nourri dans la leélure des Livres faints ; un cœur 
tendre & avec qui étoient , ce femble , nées Ponc- 
tion &. la miféricorde ; un extérieur doux &. mor- 
tifie qui préparoit les cœurs à la grâce, & dont le 
feul fpeétacle verfoit d’abord dans Pâme, je ne 
fais quel goût du don celefte & des biens du fiecle 
à venir. 

Repréfentez-vous donc , mes Freres , ce 
nouveau Précurfeur, forti du défert, vêtu pau- 
vrement , la pénitence peinte fur le vifage , cher- 
chant dans fes difcours non pas à fe rendre agréa- 
ble au pécheur , mais à rendre le pécheur defa- 
gréable à foi- même ; travaillant 1 préparer les 
voies au Seigneur , & non pas à fa propre gloire ; 
applaniffant , non pas l’âpreté du fentier évangé- 
lique , mais celle des cœurs rebelles ; & prêchant, 
non pas certaines ablutions aifées & des cérémo- 
nies extérieures qui ne purifient que le dehors, 
mais mettant la cognée à la racine des pallions , 
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& annonçant un baptême de pénitence. On le 
prend pour Elie ou pour quelqu’un des Prophè- 
tes ; toute la France court pour entendre cette 
nouvelle doélrine ; & touchés des paroles de 
grâce & de vertu qui fortent de fa bouche, les 
peuples en foule viennent à lui pour favoir fi la 
colere du Seigneur comme fes dons eft fans re- 
pentir, & s’il n’y a plus de relTource à eux pour 
la fléchir. Eh I que pouvoit-on attendre d’un Mi- 
nilfre de Jefus-Chrift , qui loin du monde avoit 
long-temps médité la loi de Dieu dans le filence 
&. dans lapriere, dont le cœur vuide des créatu- 
res , n’etoit plein que de cet Efprit qui parloit en 
lui, &l qui pouvoit dire avec une confiance apof- 
tolique aux Fideles : Soyez mes imitateurs , com- 
me je le fuis de Jefus-Chrift ; que pouvoit-on, 
dis-je , en attendre , que le renouvellement de 
fon fiecle , que la renaifTance de la Foi & de la 
piété î Si notre miniilere n’a pas le même fuc- 
cès , ce n’ell pas que le monde foit plus cor- 
rompu , mais c’eft que la fource de nos travaux 
n’efl pas la même. Eft^ce l’Efprit de Dieu qui 
nous ouvre la bouche / & n’entre-t-il rien d’hu- 
main dans notre zele. 

Alors , mes Freres , les ténèbres répandues 
fur l’abyme commencèrent à fe difliper : la Fran- 
ce, comme un autre chaos, fe développa peu 
à peu : les Cloîtres virent revivre cet efprit pri- 
mitif, cet héritage précieux qu’ils avoient autre- 
fois reçu de leurs peres. De nouvelles troupes de 
Solitaires forties de Clairvaux fe répandirent dans 
l’Europe, allèrent repeupler les délerts ; les plus 
grands hommes de ce fiecle s’y retirèrent à l’en- 
vi -, les Princes même préférèrent l’opprobre de 
Jefus-Chrift , à la pompe des Egyptiens, & ceux 
qui habitoient les palais des Rois ne voulurent 
plus être vêtus avec molleffe : de- là , comme d'un 
nouveau cénacle , fortireat en foule des Pafteurs 
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illullres qui parurent à la tête de nos Eglifes ; &. 
les enfants de Bernard devinrent les peres des 
Fideles Mais quels hommes, mes Freres, que ces 
Evêques 1 quel zele ! quelle fimplicité ! quelle in- 
nocence ! quelle auflérité de mœurs ! L’Epifco- 
pat n’étoit pour eux qu'une fervitude honorable ; 
ils ne brilloient , comme Moife , que d’un éclat 
defcendu du Ciel, & ne croyoient pas qu’une 
vaine affeélation de fade & de repos , fût nécef- 
faire pour rendre refpeéfable au peuple un mi- 
niftere de follicitude & d’humilité. Ne nous 
bornons pas à envier cet heureux fiecle : fouve- 
nons-nous , mes Freres , que les Pafleurs fideles 
ne font guere accordés qu’aux prières des peu- 
ples^ que le défaut de Minières faints,dont nous 
nous plaignons quelquefois , loin de nous fervjr 
d’excufe un jour, ne fera peut-être que notre crime. 

A l’ardeur de la charité, Bernard joignit la 
force. Car ne vous figurez pas ici un de ces Mi- . 
nifires timides , qui, fous prétexte d’honorer les 
Grands , croient qu’il faut refpeéfer leurs vices ; 
qui, éblouis de l’éclat qui les environne , n’ofant 
envifager leurs démarches, fe mettent volontai- 
rement un voile devant les yeux , de peur de les 
appercevoir , & donnent à leur foiblefîc les noms 
fpécieux de modération & de prudence, llefi peu 
de Samuels qui ofent dire à ceux qui régnent : 
Prince, n’eft-ce pas le Seigneur qui vous a établi 
Roi fur Ifraël? pourquoi n’avez-vous pas écouté 
fa voix: Il n’a que faire de vos viéfimes & de l’or- 
gueil de vos offrandes ; le facrifice le plus agréa- 
ble à fes yeux, C’efl la foumiflion & l’obéiffance. 
Bernard laiffe cet exemple à la poftérité. Louis le 
Gros ufurpe les droits dç l’Eglife ; des Prélats 
généreux s’élèvent contre cette nouveauté; il les 
profcrit fon a recours à notre Saint : Prince, 
lui dit- il, l’Eglife éleve fa voix contre vous de- 
vant fou Epoux, & fe plaint de ce que celui qu’elk 
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avoit reçu pour Ton défenfeur , devient fon perfé- 
cuteur lui-même : eh ! pourquoi régnez-vous fur 
la terre , que pour y faire regner la juftice &, 
la piété ? 

Que de marques publiques de pénitence n’ob- 
tint-il pas de Louis le Jeune fon fils , fur le maf- 
facre de Vitry ! Comme un nouvel Ambroife , il 
lui déclare hardiment que la voix du fang qu'il a 
répandu , crie vers le Seigneur , & demande ven- 
geance contre lui ; & par ces généreufes remon- 
trances , il donne encore à l’Eglife le fpeéfacle 
confolant d’un Roi humilié, couvert de cendres , 
profterné à la porte de fes temples , & renou- 
velle les exemples fi rares des Davids & des 
Théodofes. 

Mais comment rapporter ici les traits divers de 
fa fermeté 1 L’Abbé Suger , ce Miniftre fi fage &. 
fi fameux dans nos Hilloires , corrigé par fes avis 
fur certaine pompe féculiere , où l’air de la Cour 
l’avoit conduit peu à peu; la Reine Eléonore elle- 
même , Princeffe fiere & mondaine, traverfée 
dans fes deffeins en un point allez délicat , & ré- 
duite enfin à revenir au fentimenî de Bernard; cir- 
conftance affez rare dans une jeune Princeffe , 
enivrée encore de plaifirs &. de grandeurs; qui ai- 
me à dominer fur les efprits comme fur les cœurs ; 
que toute réfillance blelfe, & qui ne fait pas affez 
de cas de la vertu pour fouffrir d’en être contredite : 
car on lit bien qu’Elie fut faire refpeéler quelque- 
fois la vérité même à l’impie Achab ; mais on 
ne lit pas que Jézabel lui pardonna jamais la li- ' 
fierté d’un feul difcours , ni fa réfifiance à l’injuf- 
tice qu’elle vouloif faire à Nabot. 

Tous les fiecles admireront les infirmions vi- 
ves & touchantes , & cette noble liberté qui ré- 
gné dans fes livres de la Confidérationnn Pape Eu-' 
gene. Il eit vrai que ce Pontife avoir vu croître 
lous les yeux & la difçipline de notre Saint , ces 
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grandes qualités qui depuis l’éleverènt au Ponti- 
ficat. Mais qui ne fait combien la religieufe fou- 
miflion qu’on doit à tout ce qui part de ce Trône 
augufte, & les hommages éternels dont le Pon- 
tife efl environné , le familiarifent peu avec une 
liberté chrétienne , &des difcours qui ne font pas 
faits pour louer ? Mais la charité ofe tout -, &. 
Bernard toujours femblable à Samuel, honore , à 
la vérité , l’Oint du Seigneur devant le peuple , 
mais ne laifl’e pas de lui annoncer enfuite les or- 
dres du Ciel. 

Les Princes & les fouverains Pontifes refpec- 
tent la liberté de l'Efprit de Dieu dans fon Ser- 
viteur •, &. aujourd’hui , mes Freres , dans le fie— 
cle , fi l'on fe trouve né avec quelque difiindion , 
on exige des Miniftresde Jefus-Chrift, des égards 
& des ménagements indignes d: leur caraétere 
on eft bleifé de leur zele • on croit être dégradé , 
s’ils nous difent la vérité comme ils la dilent au 
peuple ; on diroit que la fainte févérité de l’Evan- 
gile ne regarde plus que les âmes vulgaires , &. 
que les vices des Grands font nés nobles comme 
eux , &. qu’on leur doit les mêmes égards qu’à 
leurs perfonnes. 

Ah 1 le crime nulle part ne fut à couvert du 
Zele de notre Saint ; il le pourfuivit jufques fur le 
trône : les liens même de la chair & du fang, fi 
périlleux | notre miniftere , ne féduilirent pas fa 
confiance. En vain touché du bruit de fes prodi- 
ges & de fa réputation, ou peut-être d’une vaine 
curiofité de le voir , fa fœur vient à Cïairvaux. 
L'orgueil de fes équipages , & la pompe du fiecle 
qui l’environne , lailfe d’abord entrevoir au Saint 
combien elle eit éloignée du Royaume de Dieu : 
au bruit de cette faftueufe vifite, il gémit, il fe 
renferme dans l’enceinte de fon Monafiere ; & 
malgré la tendiefle qu’il a pour cette fœur, &. 
le fpedacle touchant de fa défolation & de £e$ 
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larmes , il refufe de la voir, fi au lieu des parures 
du iiecle qu’elle étale , elle ne fe couvre de pu- 
deur & de modeilie : c’eftun autre Moïfe qui , 
attentif aux feuls intérêts delà gloire de fon Maî- 
tre , fépare fans balancer fa fœur du cainp du 
Seigneur , & lui interdit l’entrée du tabernacle , 
jufq u’à ce qu’elle ait quitté cette lepre qui couvre 
fon corps , & ces marques honteufes de fon or- 
gueil & de fon infidélité. 

Si vous trouvez aujourd’hui des Miniftres plus 
complaifants , femmes du fiecle , ce n’ell pas une 
exeufe pour vos erreurs ; car la foiblelfedu Prêtre 
n’alFoiblit pas la loi de Dieu •, c’eft la peine de vos 
péchés , & un jufie jugement de la colere du Sei- 
gneur fur vous, qui punit les fauiTes rations, dont 
vous vous fervez pour jullifier contre vos pro- 
pres lumières une vie molle &. mondaine, par 
des Miniflrts qui l’iutorifent. 

Enfin , mes F reres , fa voix brifa les cedres du 
Liban , ébranla les deferts , &, tonna au milieu des 
eaux , je veux dire, parmi les peuples. On ne vit 
jamais avant lui de Prophète fi autorifé à repren- 
dre les vices : le Ciel l’avoit,ce femble , établi le 
cenfeui des mœurs de fon fiecle. Que dedifierends 
parmi les Princes appaifes par fa fageife ? que de 
lettres écrites poiir le rétabliflement de la difei- 
pline & de la piété l Nous voyons encore dans 
celles qui nous refient ce détail immenfe de foins 
& de mefures où fa charité le faifoit defeendre. 
Quel ilyle 1 quelles exprefiions ! quels artifices 
puisants d’une éloquence toute divine ! La Fran- 
ce , l’Italie, l’Allemagne le virent répandre par- 
tout le feu divin que Jelus-Chrifi efi venu, appor- 
ter fur la terre, & dont il avoit embraie l’on cœur ; 
feul il fut fuifire aux befoins divers &. infinis de 
l’Eglife ; & comme ce (erpent d’airain élevé dans 
le defert , il n’y eut point de plaie qui fût à l’é- 
preuve de fa préfençe. 
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11 ne manquoit à Tes travaux que la récompenfe 
des Saints, je veux dire , les perfécutions &. les 
calomnies ; il eut la consolation d’y participer. Il 
entendit les plaintes des infenfés contre lui fur le 
mauvais Succès de l’entreprife des François dans 
la Terre Sainte : les prodiges dont Dieu avoit ac- 
compagné Ses prédications , pour exciterles Chré- 
tiens à cette Milice Sacrée , furent traités de foi- 
blefl’e & de crédulité ; la force de Ses difcours, 
qui penfa deferter la France & l’Allemagne, en 
infpirant aux peuples le defir de Se croifer , pafTa 
pour indifcretion & faux zele. Mais adorant dans 
le Secret de Son cœur les dtfTeins impénétrables 
de la Providence, il rappelloir le Souvenir des II- 
raélites , qui, quoiqu’appelles de Dieu à la con- 
quête d’une Terre Sainte, périrent dans le défert 
à caufe de leurs infidélités : il rappelloit l’hiftoire 
4cs Tribus , qui engagées par l’ordre exprès du 
Ciel à combattre les Benjamites , n’en eurent pas 
moins la honte d’uneflouble défaite; & gémif- 
fant Sur les excès des Chrétiens qni avoient attiré 
ces calamités du Ciel , il étoit bien plus touché 
de ce que les Infidèles , fiers de leurs avantages , 
demandoient infolemment : Où eft le Dieu des 
Chrétiens ? & blafphêmoient Son nom , que des 
outrages dont Ses freres tâcfioient de noircir le 
Sien propre. 

Ainfi on eft toujours prêt dans le fiecle à cen- 
furer la conduite des Saints : on n’a pour leurs 
démarches que des ye ux de rigi/eur & de mali- 
gnité ; on veut les rendre gar mts de tous les 
mauvais Succès des entreprises où ils ont eu quel- 
que part : & leur afyle eft indiferet , du moment 
qu’il n’eft pas heureux. Enfin , il Suffit prefque 
d’être homme de bien , pour ne trouver plus 
d’indulgence Sur la terre ; & je ne fais fi c’tft 
"haine de la vertu, ou amour de nous-mêmes; 
mais nous ne manquons jamais d’appercevoir de& 
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foibleffes dans les Saints , foit parce qu’à force 
de les croire juftes , nous exigeons prefqu’aulfi 
qu’ils ne foient plus hommes ; ou que ne pouvant 
parvenir à leur reffembler, nous tâchons du moins 
de nous perfuader qu’ils nous reflemblent eux- 
mêmes. Vous venez de voir tout ce que fit no- 
tre Saint pour le rétabliffement des mœurs & de 
la piété ; montrons en peu de mots ce qu’il fit 
pour le rétabli ire ment de la foi &. de la doélrine ; 
& dans cet homme apollolique voyons encore le 
Dofleur le plus éclairé & le plus humble de Ion 
temps : In legc Domini congregarionem judicavit , 
& in fide fua probants eft Propheta. Je finis dans 
un moment. 

111 r 

Partie. L’Eglife , cette nouvelle Jérufalem , 
eft , à la vérité, fondée fur des montagnes fainîes ; 
les vents & les orages s’élèvent en vain contre fes 
murs facrés ; fon époux l’a promis , les portes de 
l’enfer ne prévaudront jamais contre elle. Ce- 
pendant tout invincible qu’elle eft, elle n’eft pas 
paifible : fes perfécuteurs ne fauroient la détrui- 
re; mais ils peuvent l’affliger : elle ne craint pas 
des vainqueurs qui la réduifent comme uneefclave 
à 'adopter leurs Dieux & leurs facriiices ; mais 
elle peut avoir des ennemis qui altèrent fa paix , 
ou qui défigurent la pureté de fon culte; il eft 
même peu de fiecles où elle n’en ait vu s’élever 
quelques-uns. Née dans les combats & dans les 
perfecutions , il femble que c’eft fon deftin de 
n’en être jamais exempte ; mais les héréfies Sc 
les fchifmcs ont eu leur utilité. Nous devons la 
gloire de nos Martyrs à la fureur des Tyrans ; &. 
à qui fommes-nous redevables aufli des travaux 
précieux des anciens defenfeurs de la vérité , 
qu’aux Doéleurs du menfonge qui parurent dans 
leurs liéclcs î 
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Dieu qui deftinoit Bernard à être le reftaura- 
teur de fa Loi , lui en avoit développé les fecreta 
ineffables dans le défert. Sans avoir été difciple , 
dit un Hiflorien , que des chênes & des forêts , 
& fans avoir eu d’autre maître que la grâce , on 
le vit pafrer tour d’un coup de la folitude dans 
le monde , & de l'ombre des bois dans la lumière 
du foleil. Sa fcience ne conlida pas dans un amas 
de connoiffances vaines qu’on acquiert par un dur 
travail, & qu’on débité fans fruit & fans onélion. Il 
ne chercha pas à éblouir les efprits par de nouvel- 
les découvertes, ni à fe faire honneur de certains 
approfondiffements qui flattent par leur fingula- 
rité •, mais à réformer les cœurs , & à rétablir la 
foi de fes peres fur la ruine des nouveautés pro- 
fanes : enfin, il ne fut pas de ceux qui regardent les 
fciences comme un trafic honteux, & qui font 
de ces dons defiinés à maintenir le culte du Sei- 
gneur &. l'honneur de fes facrifices ,1’occafionde 
leur g .in & le prétexte de leur avarice. 

Les Livres faims furent fa plus chere étude \ 
rien ne lui paroifioit plus digne de la grandeur de 
l’efprit humain que l’hiftoire des merveilles de 
Dieu dans les Livres de Moïfe , les beautés de fa 
Loi , les divins tranfports de fes Prophètes , &, 
l’onclion des autres Ecrivains infpirés. Audi il 
avoit dévoré avec tant d’ardeur ce volume facré , 
& l’avoit fi bien changé en fa propre fubdance , 
qu’il ne fait plus parler que ce langage dans fes 
écrits : les expredions de l’Ecriture y lont femées 
■* à pleines mains ; elles piroiffent fon ftyle natu- 
rel. Saints &. pieux moments de fon amour pour 
les Ecritures , fruits précieux de fts lumières &. 
de fa pieté, vous êtes encore entre nos mains. 

Mais la leéture des divines Ecritures , qui fai- 
foit autrefois les plus cheres delices des premiers 
Fideles, cede aujourd’hui parmi les Chrétiens à 
des ouvrages de menfonge & de péché, pern*- 
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deux à l’efprit, qu’ils remplirent de mille images 
profanes , &. funefles au cœur, pu ils jettent des 
femences de crimes , qui toujours dans leur temps 
produifent des fruits de mort. Helas ! ne portons- 
nous pas déjà dans notre fonds des dilpo/îtions 
allez favorables à l’iniquité , fans y en ajouter 
d’étrangeres ! Ce levain de corruption qui croit 
avec notre cœur , ne fuffit-il pas pour exercer no- 
tre innocence , fans aider fa malignité ? & faut-il 
le fecours de l’art à des payons fur lefquelles nous 
ne nailfons que trop inllruits ? 

Ce fut cette fcience des Livres faints , qui ren- 
dit Bernard redoutable aux ennemis de l'Eglife. 
La chaire de Pierre étoit devenue la proie d’un 
ufurpateur ; Dagon avoit pris la place de l’Ar- 
che un intrus plein de fiel & d’artifice paroiffoit 
dans le Sanétuaire , & y recevoit les hommages 
du Peuple de Dieu : la foi des Eglifes fufpendue 
par le fpeélacle nouveau de deux Pontifes dont 
chacun prétendoit être l’Oint du Seigneur , atten- 
dit comme autrefois que Dieu lui-même fîtcon- 
noître celui qu’il avoit élu ; on ne favoit plus s’il 
falloit aller adorer à Jérufalem , ou fur la monta- 
gne de Garifim : Pierre de Leon jouilfoit â Rome 
du fruit de fon iniquité ; & environné de fes ado- 
rateurs, cet homme de péché étoit aflîs dans le 
Temple de Dieu ; tandis que le véritable Pontife 
Innocent II,chalfé de fon Siégé, & errant comme 
l’Arche d’Ifraël de contrée en contrée dans un 
équipage peu convenable à fa dignité , étoit en- 
fin venu aborder en France, & y avoit trouvé 
un afyle plus honorable fous la proteélion & la 
piété de nos Rois -, car tel a été de tout temps le 
deflin de la France, d’ouvrir fon fein aux Pontifes 
&. aux Souverains détrônés , & de voir fes Mo- 
narques armés contre les ufurpateurs & les re- 
belles. 

Or , mes Frerès , quel elt le trille état de l’E- 


Digitizedby Google 



162 Pour h jour 

glife,1orfqn’elleeft ainfi déchirée au dedans; & que 
l’étendard de la révolte & de la diffenfion eft élevé 
jufques dans le fanéluaire de la paix& de l’unité ! 
Les uns font à Cephas, les autres à Paul, &, 
perfonne à Jefus-Chrift. Ses dignités font ou le 
prix ou le lien de la rébellion ; les grâces , loin 
d’être difpenfées avec majeflé, font offertes avec 
baffeffe ; fes foudres ne font plus les peines du 
vice, mais les inftruments de l.a paillon ; & départ 
& d’autre on cherche à fe faire des amis , non 
pas avec des richeffes d’iniquité , mais avec let 
tréfors même du Sanéluaire. 

Quel fcandaleplus digne du zele &. des lumières 
de Bernard que celui-ci ! Il paroît au milieu des Pré- 
lats du Royaume, affemblés à Etampes pour pro- 
noncer fur ce différend, il prélide, comme un autre 
Daniel 5 à l’Affemblée des Vieillards .• les Princes, 
pour me fervir des paroles de Job,ceffent de parler 
devant lui , & font attentifs à fes jugements : tous 
les Peres du Concile refpeélant dans Bernard 
ne fais quelle autorité qui fuit une haute réputa- 
tion de vertu , s’en remettent unanimement à fa 
décifion ; de forte que les yeux de toute cette il- 
luftre Affembléefont tournés fur cet homme mer- 
veilleux : lui feuleft l’interprete du Saint Efprit -, 
lui feul forme un Concile entier , & toute la 
France reçoit de fa main Innocent II pour légi- 
timé Pape C’eft toujours le Samuel de fonfiecle, 
qui au milieu des Tribus affemblées , fait expli- 
quer le. fort en faveur de celui que le Seigneur 
avoit oint & deiline à régir fon peuple. 

Que de courfes en Sicile , en Italie , en Alle- 
magne , pour éteindre les refies du fchifme &. 
raffembler les aigles autour du Corps ! On le vit 
/ foudroyer un Prince , dont le crédit fomentoit la 
diffenfion ; aller à lui dans un Temple, armé du 
Corps de Jefus-Chrift ; & lui ordonner delà part 
de ce Dieu terrible qu’il tenoit entre les mains > de 
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ne plus troubler la paix de l’Eglife. A ce fpeétacle 
ü nouveau le Duc de Guienne fe trouble ; toute 
fa fierté fe change en frayeur , & renverfé comme 
Paul par la préfence du Dieu dont la majefté fe 
rend fenfible , il devient comme lui, d’inilrument 
de la fureur d’un faux Pontife, un vafed’eleétior; 

Mais c’etoit peu d'avoir rétabli la paix au de- 
dans de l’Eglife ; il falloit, comme Mo'ife , après 
avoir affuré contre les murmurateurs le fouverain 
Sacerdoce à Aaron , mettre le peuple de Dieu à 
couvert des féduétions de Balaam. Les Conciles 
de Sens & de Rheims admirèrent la fécondité de 
fes lumières & la force de fon génie , & le virent 
défendre glorieufement l’antiquité & la fimpli- 
cité de la Foi contre les rafinements dangereux 
d’un Evêque de Poitiers , & les nouveautés pro- 
fanes d’Abaillard. 

Cet homme enfié d’une vaine fcience, &. pourvu 
de ces talents naturels propres à féduire les ef— 
prits, & à donner au menfonge tout l’air de la vé- 
rité ; éloquent , poli , artificieux dans fes difeours, 
vain de tnille connoiffances fingulieres ,avoiten- * 
trepris de rendre les myiteres dé la Foi palpables 
à la raifon humaine ; & au lieu de cette lampe 
qui luit dans un lieu ténébreux, y introduire une 
lumière qui ne paroîtra que lorfque nous ferons 
transformés de clarté en clarté. Déjà les Fideles 
attirés par les charmes de fon éloquence , & par 
l’afcendant de la nouveauté , toujours inévitable 
en matière de Religion fur l’efprit des peuples , 
commençoient à franchir les bornes faintes que 
nos Anciens avoient fi fagement pofées. Ce myf- 
îere d’iniquité n’opéroit prefque plus en fecret ; 

& Abaillard, fier de fon fuccès , x défioit haute- 
ment le peuple de Dieu , comme ce Géant des 
Philiilins , de lui oppofer un ennemi digne de lui : 
mais l’infolence de cet Héréfiarque préparoit k 
Bernard une nouvelle gloire, Tous deux fe ren- 
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dent au Concile^ de Sens; & là devant les Pari» 
fifes du Seigneur , la fcience qui enfle cede à la 
fimnlicité qui édifie ; les paroles aitificieufes de 
la fagefle humaine , à la verni de la Croix & de 
l’Efprir ;• & le Philofophe le plus orgueilleux de 
fon temps , à un Scribe inftruit dans le Royaume 
des Cieux 

Sorti de cette viéfoire , il vole à Touloufe , où 
Henry, Moine apoflat , prêchoit une nouvelle doc- 
trine ; & s’élevant contre l’inftituîion fainte des 
Sacrements & les Traditions de l’Eg1ife,préparoit 
déjà les voies à la naiffance de ces monflres que 
l’erreur enfanta le ficelé pafie , & qu’un Monar- 
que toujours heureux a étouffe le premier , dans 
un Royaume qui le premier prefque les avoit vu 
naître. M.is arrêtons-nous : un eloge n’eft pas 
une hiffoire ; &. tout n’y fruroit entrer. 

Et d ailleurs , mes Frères, ce n’eff pas là ce que 
la vie de notre Saint nous offre de plus inflruéîif. 
Ces circonflances éclatantes embelliflent, à la vé- 
rité , la vie du Saint que l’on loue , mais ne pro- 
pofent rien à imiter aux pécheurs devant qui l’on 
parle : elles expofentde grands traits , mais elles 
n’ofFrent point d’exemples.- l’humilité de Bernard 
au milieu de toute fa gloire , eft un endroit bien 
plus propre à nous toucher. Helas ! une fra- 
gile réputation où l’erreur des hommes a plus de 
part que nos bonnes qualités , nous groflit fi fort 
à nous-mêmes notre propre idée ; & arrivé au 
plus haut point de gloire où la France ait jamais 
vu un particulier , Bernard a toujours les yeux 
attachés fur fes miferes , & ne les en détourne 
jamais pour voir ce qui brille autour de lui , & 
rencontrer les regards des hommes attentifs à 
l'admirer. 

Tantôt il fe refufe à des Eglifes illuflres qui 
l’ont choifi pour Paffeur,& regarde le trône Epif- 
copal comme une efpece de buifl'on facré , dont 
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il ne lui eft pas permis d’approcher. Tantôt re- 
vêtu par les Papes du caraélere de Légat uni- 
verfel dans le monde chrétien , & ne voyant plus 
par ce nouveau titre que le fouverain Pontife au 
defliis de lui , il fait aux Evêques un hommage 
refpeétueux de fa dignité, n’agit que fous leure 
ordres, refufe de fe fouftraire à cette puifTance 
établie de Dieu , &. ne fouffre même pas que les 
tiens fortent de la loi commune, &. acceptent de» 
prérogatives Sc des exemptions, qui font,â la vé- 
rité, utiles dans leur établiflement & faintes dans 
leur fin ; mais qui ne laifTent pas d’être de ces 
remedes prefqu’aufti fâcheux que les maux , & 
dont le befoin eft toujours une fuite de la tiédeur 
& du relâchement de l’Eglife , parce qu’il mar- 
que ou l’abus de la puiffance dans le Palleur, 
ou l’amour de l’indépendance dans les miniftres 
fubaltemes. 

Tantôt honoré à Ckirvaux de la vifite d’un 
fouverain Pontife fuivi d’une Cour magnifique &. 
nombreufe , il paroit à la tète de fes Religieux , 
tous les yeuxbaiftes gardant un profond filence p 
&. Liftant paroître fur leur vifage au milieu d’une 
folemnité fi extraordinaire , un air de pénitence 
& de recueillement dont le fpeétacle attendrit le 
Pontife j &. le faint Abbé , confervant un main- 
tien tranquille & calme , & paroiflant prefque 
infenfible à un honneur fi nouveau , rappelle le 
fouvenirdece Prophète d'Ifraël, qui vifité dans 
fa retraite par Naaman , Prince environné d’é- 
clat <&. de magnificence , peu touché de cette 
nouveauté, ne daigna pas le regarder ; & occupé 
des malheurs d’Ifraél &. du foin d’appaifer la co- 
lère de Dieu irrite fur fon peuple, ne parut pref— 
que faire aucune attention au rang de ce Prince 
&. à l'éclat qui l’environnoit. 

Tantôt enfin , ne converfant avec les hommes 
que pour fixer leur convention dans le Ciel t il 
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fe plaint fans cefle à foi- même & à fes amis de 
la diifipation de fa vie , & regarde les fervices 
qu’il rend au public comme des prévarications à 
ies devoirs particuliers. Je ne vis plus , difoit-il , 
ni en Eccléiiaftique , ni en Laïc car il y a long- 
temps que je ne fais plus la vie de Religieux dont 
je porte l’habit ; que fais-je donc ! je ne fuis plus 
que comme le prodige & le monftrc de mon fie— 
*cle. Auffi combien de fois touché de ce que les 
Rois de la terre venoient le confulter dans fon 
défert, &. troubler le repos facré de fon tombeau, 
leur répondit-il , comme Samuel à Saul : Eh ! 
pourquoi voulez-vous relTufciter pour le fiecîe un 
homme enfeveli dans la région des morts ? Quare 
inquietajii me ut fufcitarer / ( /. Reg. 28. 15.) 

, Voilà , mes Freres , les fentiments de crainte 
& de l’humiliré qui toujours ont accompagné les 
aélions les plus héroïques des Saints. La charité 
a, comme l’amour propre , fes pieufes erreurs & 
fes innocentes féduélions. La grâce & la cupi- 
dité nous déguifent prefque également à nous- 
mêmes •, &. comme la plupart de nos vices ne 
font en sûrete que parles faulfes idées que nous 
nous formons , Souvent les vertus des Saints n’ont 
été à couvert que fous les images trompeufes 
fous lesquelles ils fe les font représentées. 

Ainfi la vie du fiecle , les dangers des conver- 
sations &. des commerces , les divertiflements cri- 
minels des l'peélacles , le vuide & l’inutilité de 
nos œuvres , . cette révolution eternelle de nou- 
veaux plaifus -, tout cela , vous ne le regardez que 
comme des amufements innocents & des délaiR- 
ments inévitables à la foiblelfe humaine ; & les 
travaux de la charité, les œuvres extérieures de 
miféricorde , ne font aux yeux des Saints qui s’y 
trouvent appellés, que des agitations périlleufes 
au recueillement de l’ame , &. des obîhcles aux 
fecretes confolations de la grâce. Ainfi Bernard 
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fe méconnoît jufqu’à croire fa vie monftrueufe , 
parce que les betoins de l’Eglife & la vocation 
du Ciel l’engagent à des emplois tumultueux peu 
compatibles avec le filence &. la retraite d’un So- 
litaire -, &. tous les jours , ô mon Dieu ! vos Mi- 
niifres s’abufent jufqu’à trouver dans unè vie toute 
feculiere &. des mœurs profanes , la faintete de 
leur état & les obligations redoutables du Sacer- 
doce- Helas ! on traite prefque de foibleile dans 
vos Saints les erreurs de leur humilité ; & des 
erreurs de nos pallions , nous en faifons un mé- 
rite même à notre prudence. Rompez , Seigneur, 
ce charme funelte , & éclairez les yeux de nos 
cœurs , afin que ne nous égarant plus dans nos 
voies, nous fuivions les routes que vos Saints nous 
ont frayées , &. arrivions comme eux à l’heureufe 
éternité 

Ain fi foit-il. 
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SERMON 


POUR LE JOUR 

D E 

SAINT LOUIS, | 

ROI DE FRANCE. 


An nefcitis quoniam Sandti de hoc mundo judica- 
hunt ? 

Ne fave^-vous pas que les Saints doivent un jour juger 
le monde! I. Cor. 6. a. 

Si la Loi de Dieu toute feule devoit un jour 
juger le monde , mes Freres, le monde pourroit 
oppofer à fa condamnation les obftacles prefque 
infurmontables que chacun de nous trouve dans 
fon état , à la pratique des devoirs qui nous font 
prefcrits ; il pourroit accufer la Loi d’injuftice , 
fur ce qu’elle exige de nous mille chofes qu’il 
n’eft pas polfible d’allier avec les fituaîions diver- 
fes où la naiflance , la fortune , & les grandes 
places nous engagent -, & la Loi de Dieu , fi jufte 

dans 
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'Pour le jour de Saint Louis. 

dans fes jugements & dans fes préceptes , ne fe- 
toit plus jullifiée devant la faufle fageffe des hom- 
mes. AulTi l’Apôtre nous avertit que les Julles 
de tous les états paroîtront alors à côté de Jefus- 
Chrift ; qu’ils feront les défeni'enrs de fa Loi con- 
tre toutes les vaines excafes des pécheurs ; &. que 
leur exemple jugera le monde, qui n’a pas voulu 
les imiter. 

Mais ce droit de juger le monde ne leur con- 
viendra pas à tous également. Ce n’ell: pas alTez, 
ce femble, de l’avoir méprifé &. foulé aux pieds , 
pour être en droit de condamner ceux qui l’ai- 
ment ; il faut l’avoir vaincu avec tout ce qu’il a 
d’éclat , de pompe , de magnificence , de pluifirs „ 

&. re/iilé à tous fes périls , pour pouvoir confon-* 
dre foutes fes excufes. 

Ainfi juge par avance le monde , le faïnt Roi 
que la France aima autrefois comme fon pere, & 
qu’elle honore aujourd’hui comme fon protec- 
teur. L? monde ne fauroit oppofer dïllufion aux 
devoirs de la Loi , que ce grand exemple ne conf 
fonde : tout prétexte contre la vertu trouve ici fa 
condamnation -, les vaines raîfons du rang , de la 
nniffancc , des places, difparoiffent , & n’ofe- 
roient plus être alléguées ; & le monde, forcé 
de refpeéler la fainteté, n’a plus rien à nous dire 
pour colorer fes dérèglements , ou pour juftifiei: 
fes ufages. 

En effet , mesFreres, deux erreurs régnent * 
dans le monde contre la véritable piété. Premiè- 
rement , on la regarde comme incompatible avee 
Ces qualités brillantes & héroïques , qui donnent 
de la réputation parmi les hommes , & nous ren- 
dent dignes de remplir avec éclat les plus grandes 
pbces. Secondement, on regarde un grand rang & 
une place éminente comme un privilège qui adoucit 
à notre égard toutes les pratiques pénibles de U 
•piété. C’elt-i-dire , on fe figure prefque la piété 
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comme unefoiblelfe,ou qui deshonore les Grands, 
ou qui rend incapable des grandes places ; pre- 
mière erreur : on croit que l’élévation permet un 
genre de vertu.plus commode & plus autorifé à 
jouir de tous les plaifirs , & à luivre tous les ufa- 
ges que le monde approuve , & que la Loi de 
I)ieu condamne : fecônde erreur. 

Or la faint Roi , dont nous allons aujourd’hui 
propofer plutôt les exemples que louer les ver- 
tus , condamne le monde fur ces deux erreurs. 
Premièrement, il trouva dans la piété la fource 
de toutes ces qualités héroïques , qui le rendirent 
le plus grand Roi de fon liecle : fecondement, il 
trouva dans fa qualité de Roi de nouveaux enga- 
gements pour s’animer aux devoirs les plus auf- 
teres de la piété. C’efl-à-dire , il fut un grand 
Roi devant les hommes , parce qu’il fut un Rot 
faint aux yeux de Dieu ; il crut qu’il devoit être 
d’autant plus faint aux yeux de Dieu , qu'il étoit 
plus grand devant les hommes. La fainteîé en lit 
un grand Roi : la royauté le rendit un grand 
Saint. C'elî: ainli , ô mon Dieu ! que ce Prince 
félon votre cœur devient un accufatc-ur qui nous 
confond : faites-en un modèle qui nous confole 
&. qui nous anime; & ne permettez pas qu’urt 
fi grand exemple domefiique , que la Religion 
nous propofe avec tant de folemnité pour nous 
inflruire , n’ait prefque plus d’autre utilité pour 
nous , que de nous rendre plus inexcufables. 

L T 

Partie. IL n’efl que trop vrai , mesFreres, que 
le monde , toujours injufte ellimateur de la pieté, 
la regarde comme le partage des âmes foibles & 
lornécs. On attache aux fentiments tendres delà 
Foi , je ne fais quoi qui annonce ou de la pufil- 
lanimité dans le cœur, ou de la médiocrité dans la 
~ailbn : 1 innocence des mœurs ne devient nu 
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mérite, que pour ceux qu’un caraélere borné rend 
incapables des plus grandes choies : le Héros & 
le Saint paroiffent des perfonnages incompati- 
bles -, &. il femble que les hommes ne peuvent 
être grands que par les pallions même qui les 
avihïTent. Cependant, mes Freres, rien n’eft 
plus grand pour l’homme que de vivre félon 
Dieu : la piéTé eft l’eltort le plus héroïque du 
exur, &. l’ufage le plus noble & le plus fenfé 
de la raifon : une ame exercée à la vie de la Foi, 
ne connaît plus d'entreprife au delfus d’elle ; & 
le Julie a la réalité de toutes les grandes vertus , 
dont le héros mondain n’a feuvent que la répu- 
tation & l’image. 

C’ell pour convaincre le monde d’une vérité h 
honorable à la Foi, que le Seigneur donna autre- 
fois à la France le faint Roi dont la mémoire, 
fi précieufe à tous les François , nous affembls 
tous les ans en ce lieu de Religion. Les inflruc- 
îions &les exemples d’une inere fainte tourne- 
ront fes premiers penchants à la vertu : au milieu 
des foins d’une Régence difficile, la Reine Blanche 
n’en connut pas de plus important que l’éduca-^ 
tion du jeune Roi. Perfuadée qu’en formant les 
moeurs du Souverain , elle îbrmoit , pour ainn 
dire, les mœurs publiques, &. que le bonheur de 
la Monarchie étoit attaché au caraéfere de celui 
que Dieu avoit defiiné à la gouverner ; elle n’ou- 
blia rien pour jeter dans fon ame ces premières 
femences de magnanimité &. de vertu, qui pro- 
duisirent dans la fuite des fruits li faints & fi écla- 
tants. Peu contente d'avoir affiemblé auprès de 
lui tout ce que la France avoit de plus pieux &. 
de plus habile , ‘elle-même voulut avoir la prin- 
cipale part à ce grand puvrage. Mêlant fans ceffe 
les leçons de la Foi à celles de la Royauté; tantôt 
formant le Chrétien, tantôt infhuifant le Prince, elle 
lui apprit à ne jamais feparer ces deux devoirs , 
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& à regarder comme oppofé aux véritables in- 
térêts do fa gloire &. de fa Couronne , tout ce 
qui feroit contraire à la Loi de Dieu. 

Des attentions il relimeufes trouvèrent des 

O 

cenfures dans le monde : (,car il faut s’atten- 
dre à fes cenfures, quand on ne veut pas fuivre fes 
exemples. ) On publia que la jeuneife des Rois 
devoit avoir de plus nobles amufements , que des 
pratiques journalières de piété • que fous prétexte 
de préferver fon innocence, on amollilfoit fort 
courage ; qu’il falloit laiffer plus de carrière à des 
penchants , qui dans la fuite ne trouvant plus de 
frein dans i’autorife fouveraine , iroient d’autant 
plusdcin qu’on auroitpms voulules contraindra; &, 
qu’cnfin une vertu ü rigoureufe &. fi exacte pou- 
voit former de bons folitaires , mais quelle n’a- 
voit jamais formé de grands Princes. 

Le langage du monde ne change point , mes 
Frères , vous le voyez ; ainfî jnflifie- r-on tous les 
jours les abus des éducations profanes. Ce n’eft 
pas qu’on ne recommande à ceux qui ypréfi- 
den.t , d'imprimer de bonne heure aux enfants 
qu’on Lur confie , les maximes de h vertu & de 
la fagéiie ; mais ce fout les feules împrefiions 
qu o.i cramf toujours qui ne ioient poufiees trop 
loin. L’amour dè la' gloire, le defir de parvenir, 
l’art de plaire font les plus ieVreufes &. les plus im- 
portantes leçons qui cultivent fa jeunefie de ceux 
que leur nd fiance de aine à de grandes places v on 
aime à voir briller dans cet âge tendre les pre- 
mières lueurs de toutes ces dangereufes pafiîons : 
les ébauches n .ifiintes des grands vices , on les 
appelle de grandes cfpérances. On regarde les in- 
cllaations neureufes . & tranquilles -d'un naturel 
tourné à la vertu, comme des pré fa g . 3 s moins fa- 
vorables ; on craint tout d’une enfance moins do- 
cile aux leçons de la vanité ; on y réveille par mille- 
artifices les pallions qiu la nature même fembloit 
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avoir afloupies : &. fouvent Dieu permet que as 
impreflions étrangères prévalent, & que ceux point 
qui on avoit craint un excès de fageife &. de vertu, 
deviennent trop licencieux pour le monde mêm . 

La mere pieufe de Louis n’écouta les cenfurés 
du monde fur l’éducation du jeune Roi , que 
pour fe féliciter de les avoir méritées : on elt 
sûr d’être dans la bonne voie, des qu’on a choiti 
celle que le inonde condamne. Aufli , inftruit 
de bonne heure dans la Foi &. dans l'a piété , 
Louis porta fur le trône , outre l’innocence du 
premier âge , la grâce de l’onélion fainte qui 
venoit de le marquer du c^mélerc auguiîe de la. 
royauté , &. l’établir iuceeiî'eur du grand Clovis. 
Un rogne commencé avec cette grâce qui cor.- 
facre les Rois &. les lait régner iaintement , ne 
pouvoir qu’être faint &. glorieux. C’eft la ma- 
niéré d’entrer dans les dignités , qui d’ordinaire 
en iandtifie ou en dérégie l’ufage : Dieu prélide 
toujours au régné des Souverains que fa grâce 
elle-même a placés fur le trône : il devient alors 
lui-même le proteéleur du Roi & du peuple ; 
& s’il permet des événements fâcheux , il en Lit 
tirer de nouveaux avantages , & pour le Souve- 
rain &. pour les Sujets. Ainfi , ne croyez pas 
que la piete du faint Roi aille diminuer quel-» 
que chofe de la gloire de fon rogne. U» Roi 
n’eft établi de Dieu fur les peuples , que pour 
les défendre &. les protéger dans la guerre , ou 
pour les rendre heureux pendant la paix: c’« ft 
par-là que les Rois vantés dans l’hiKoire , ont 
mérité que la poüérité les démêlât de la fou e 
de leurs ancêtres. Or , jamais l’amour de la 
gloire ne pouffa fi loin dans les autres Princes 
les vertus pacifiques &. militaires , que lu Foi 
dans le faint Roi dont nous honorons la mémoi- 
re. Perluadé que le trône n’étoit pas le fiege de 
la molleiTe , de l’orgueil & de la volupté , mai* 

il iij 


Digitized by Google 



174 Pour U jour 

un Tribunal de Juftice , de Religion & de vigi- 
lance -, il regarda fon Royaume comme fa famille , 
& comprit qu’il n’étoit Souverain de fes fujets 
que pour en être le pere. 

Et ici y mes Freres , repréfentez-vous le dé- 
tail immenfe des foins de la Royauté , & un 
Prince qui veut fuffire à tous , &. à qui tous 
peuvent à peine fuffire : aboliftant les abus , 

rétabliflant la décence & l'autorité des Lcix , 
tirant les dignités publiques de l’avilifTement où 
les choix injuftes les aroient laiifées ; ne laiftant 
jamais les talents & le mérite , ou inutiles , ou 
malheureux ; jaloux des droits de fa Couronne , 
plus jaloux encore des intérêts de Dieu ; foute - 
liant la majellé les prérogatives du Trôné , 
fans rien perdre de l’amour de fes peuples ; 
toujours prêt à écouter les plaintes , ou à confo- 
ler les miferes ; voulant être inltruit de tout 
pour remédier à tout; ne cherchant pas dans un 
abord inacceflible le fecret d’ignorer les maux 
publics , de peur d’être obligé de les foulager : 
convaincu que l’afïüétion eft un titre qui donne 
droit déborder un bon Prince, & qu'il n’eil point 
de malheureux, dont les plaintes ne méritent 
du moins d’être écoutées.; en un mot, cher à 
^for. peuplé par fa bonté , redoutable au vice par 
fon équité , précieux à l’Eglife par fa Reli- 
gion ; & perfuadé que la fouveraineté n’eft plus 
qu’une tyrannie dès qu’elle n’eft utile qu’à celui 
qui rogne; dès que les peuples ne vivent que 
pour le Prince , & que le Prince ne vit que 
pour lui. Maximes faintes , fcyez à jamais gra- 
vées autour du diadème & dans le cœur de fes 
auguftes defcendants. 

En effet , mes Freres , la bonté eft la pre- 
mière vertu des Rois. C’eft elle , dit un grand Roi 
lui-même , qui eft la fource & le foutien de leur 
ïîône : ( Prcv. 20. .28. ) ils ne font puiflants que- 
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pour être bienfaifants; ils ne régnent proprement 
qu’autant qu’ils font aimés : c’eil la naiflance ' 
qui leur donne les Royaumes ; mais c’eft l’a- 
mour qui leur forme des fujets. Elevé dans ces 
maximes, & d’ailleurs ayant appris dans l’E- 
vangile que les Rois des nations ne cherchent 
qu’à dominer fur leurs peuples , mais®que les 
Rois chrétiens ne doivent s’appliquer qu’à les 
rendre heureux, ce fut là auffi la principale oc- 
cupation de Louis. Sous les régnés précédents, 

& durant les troubles inféparables d’une longue 
minorité , la France prefque épuifée , avoit 
éprouvé ces temps difficiles où le falut des peu- 
ples rend la dureté des charges publiques nécef- 
faire , 6c où pour les défendre , il faut prefque 
les accabler. Le faint Roi leur rendit avec la 
tranquillité , la joie & l’abondance ; les familles 
virent renaître ces fiecles heureux qu’elles 
avoient tant regretté ; les villes reprirent leur 
premier éclat -, les arts , facilités par les largef- 
fes du Prince , attirèrent chez nous les richeiïes 
des étrangers; le Royaume, déjà fi abondant de fou 
propre fonds , fe vit encore enrichi de l’abon- 
dance de nos roifins. Les François vivoient heu- 
reux ; 6: fous un bon Roi , tout ce qu’ils pou- 
voient fouhaiter à leurs enfants , c’étoit un fuc- 
ceifeur qui lui fût femblable. 

Mais peu content d’être attentif aux befoins 
des particuliers , Louis redoubla fon attention 
pour remédier aux miferes publiques , 6c même 
pour les prévenir. C’eft le privilège & en même 
temps le devoir des Grands , de préparer non 
feulement à leur liecle , mais aux fiecles à venir, 
des fecours publics aux miferes publiques: notre 
faint Roi connut ce devoir , 6c jamais Prince ne 
fit plus d’ufage d’un- fi heureux privilège. Que 
de maifons faintes dotées ! que de lieux de mifé- 
ricorde elevés par fes libéralités 1 que d’établir 
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fements utiles entrepris par Tes foins ! ri n’eft 
point de genre de mifere à laquelle ce pieux Roi 
ji’ait laifle pour tous les âges luivantsune reflbur- 
ce publique. V ille heureufe , qui le vîtes autre- 
fois régner , au milieu de vos murs s’élèvent en- 
core , (k. fubfifleronttoujours des édifices faciès, 
Jes fruift immortels de fa charité & de fon amour 
pour fon peuple. Mais l’enceinte de cette Capitale 
jie renferma pas tous les foins bienfaifants de fa 
magnificence & de fa piété. Obligé feuvent de 
vifiter fes Provinces , & de fe montrer â fes fujets 
les plus éloignés , il laifla par-tout des monu- 
ments durables delà miféricorde & de fa bonté ; &. 
encore aujourd’hui on ne marque fes voyages 
dans les divers endroits du Royaume , que com- 
me autrefois les Juifs marquoient ceux des Pa- 
triarches dans la Paleftine', c’eü-à-dire, par les 
lieux de Religion , qu’il éleva à la gloire du Dieu 
de fes peres. Ses trefors pouvoient à peine fuf- 
fire à fes pieufes largelîes - , & comme on lui re- 
montroit, dit l'ancien Hiftorien de fa vie, que 
ces dons exccflifs épuifoient l’épargne , & pou- 
voient nuire à des befoins plus p reliants : 11 vaut 
mirux l’épuifer , répondoit-il , pour foulagerles 
pauvres dont je fuis le pere, & que Dieu m’or- 
donne de fecourir, que pour fournir à des profit- 
ions &. à de vaines magnificences que la Royauté 
feinble permettre , mais que la Loi de Dieu me 
défend. Aufli il prenoit même fur fes propres 
befoins les fonds deftinés aux malheurs \ &. tout 
Roi qu’il efoit , il fe croyoit les depenfes les moins 
fupertlues inte rdites , tandis qu’il lui reftoit encore 
des miferes à foulager. 

Quel exemple , ô mon Dieu ! pour confondre 
un jour les exeufes barbares que le rang & la 
naiflance oppofent au devoir de la miféricorde 1 
Eh quoi ! mes Freres , tandis que la magnifi- 
cence «Si lesplaifirs publics de cette Villefuperbç 
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y attirent de toutes parts les étrangers -, que la 
pompe lafcive des théâtres &. des fpeélacles fur- 
pafle prefque celle des fiecles païens •, que l’or- 
gueil des édifices & l’excès bizarre des ameuble- 
ments n’a plus de bornes ; que la fureur du jeu 
a eu befoin même du frein de l’autorité fouve- 
raine ; que le luxe , croiflant tous les jours , 
commence à devenir un ufanre onéreux &. infou- 
tenable au monde même qui l’a invente ; que 
c’ell d’ici qu’il fe répand dans foute l’Europe, «Si- 
que nos- voifins viennent en chercher chez nous 
le modèle : en un mot, tandis qu’il n’eft point 
de prolufion dont cette ville fomotueufe ne 
donne l’exemple aux autres peuples , les miferes 
publiques y feront négligées ? les maifons com- 
munes de miféricorde , que les villes païennes 
elles-mêmes entretenoient avec tant de foin & 
de magnificence, tomberoient faute de fecours 
au milieu delà nôtre? les pauvres manqueraient 
de relfource publique &. particulière / le zele des 
gens de bien ne feroit plus fécondé ? les œuvres 
les plus utiles feroient délaiflees -, & les larmes 
de tant d infortunés qui y venoient chercher un 
afyle , l’y chercheront en vain , & ne trouveront 
plus de main charitable qui les effraye ? Dieu vous 
jugera , mes Frères; &. devant fon tribunal ter- 
rible , vos richefles s’élèveront contre vous , & 
fe plaindront que vous les avez fait fervir A la 
vanité & à la volupté ; elles qui étoient deffinées 
à glorifier par des ufages iniféricordii ux , le 
fouverain dilpenfateur qui vous les avoit confiées. 

Ainli la piété &. l’humanité du faint Roi fai- 
foient la félicité de fon peuple. Acce/fible à 
tous, il ne difputoit pas même au dernier de 
fes fujets le pl iilir de voit fon Souverain: leur 
montrant toujours un vifage riant, tempérant 
par l’alfifcüité la majellé du trône; jetant , com- 
me JUoyfe , u*i yoiie de douceur & de tempéra- 
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ment fur l’éclat de fa perfonne & de fa dignité, 
pour raffiner les regards de ceux qui l’appro- 
choient ; & fe dépouillant li fort de tout le faite 
qui environne la grandeur , qu’en l’abordant , 
on ne s'appercevoit prefque qu’il etoitle maître , 
que lorfqu’il accordoit des grâces. L’aüabilite & 
l’humanité feroient les vertus naturelles des 
Grands , s'ils fe fouvenoient qu’ils font les peres 
de leurs peuples : le dédain & la fierté , loin 
d’être les prérogatives de leur rang , en font 
l’abus & l’opprobre ; & ils ne méritent plus 
d’être maîtres de leurs fujets , dès qu’ils ou- 
blient qu’ils en font les peres -, cette leçon re- 
garde tous ceux que leurs dignités établiffent fur 
les peuples. Helas ! fouvent on laiffe à l’auto- 
ïité un front fi fevere & un abord fi difficile , que 
les affligés comptentpour leur plus grand malheur 
la nécefflté d’aborder celui duquel ils en attendent 
la délivrance. Cependant les places qui nous élevent 
les peuples , ne font établies que pour eux : ce 
font les b^ foins publics qui ont forme les digni- 
tés pub’iqui s *, & fi l’autorité doit être un joug 
accablant , elle doit l’être pour ceux qui l’exercent 
& qui en font revêtus , & non pour ceux qui l’im- 
plorent , & qui viennent y chercher un afyle. 

Il efl vi ai que la bonté toute feule feroit dan- 
gereufe dans les foins publics , fi elle n’etoit 
tempérée par une juite feveriîé- & que comme les 
Princes portent le feeptre pour marquer qu’ils 
font les Palpeurs de leurs peuples , & qu'ils 
doivent pourvoir à leurs befoins , ils portent 
auffl le glaive pour fe lbuvenir qu’ils font établis 
pour en corriger ou punir les abus / c’elt ce que 
le faïr.t Roi n’ignora pas. Les difTenfions civiles , 
la foibleffe des régnés précédents , l’ignorance 
même & la corruption de ces temps malheureux , 
avoient confondu dans le Royaume la majelié 
des Loix avec la licence des ufages. Au milieu, 
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même' de la Capitale ,, & fous les yeux du 
Prince , étoieut- revêtus de l’autorité publique * 
des hommes corrompus qui abafoient des loix , 

& auprès defquels l’indigence étoit le feul crime 
auquel on ne iaifoit point de grâce. Sous de tels 
cenfeurs des défordres publics , vous compre- 
nez allez quelle devoit être dans ce fiecle infor- 
tuné , la dil'cipline des mœurs. Il s’étoit répandu 
dans toutes nos villes une foule d’Hillrions , 
qui fur des théâtres impurs corrompoient les 
peuples ; & qui mêlant même les myfieres faints 
de la Religion dans leurs fades & indécents fpec- 
tacles , débitaient avec impudence des obi'cé- 
nités que ce mélangé impie &. ridicule rendoit 
encore plus facrileges , mais dont la groffiereté 
de ces temps ne perinettoit pas alors de l’entir 
toute l’infamie &, toute l’impieté. De ces éco- 
les publiques de lubricité , naiiToit , comme 
il arrive toujours , un débordement de vices : & 
la France plus civilifée depuis qu’elle avoit em- 
braffe la Foi Chrétienne , avoit , ce femble , 
repris par cette elfrénée licence , Î3 barbarie de 
fes ancêtres. A de fi grands maux, le faint Roi 
crut qu’il falloit appliquer de grands remedes. II 
commença par établir ces réglements utiles qui 
font tant d’honneur encore aujourd’hui à la Jurif- 
prudencedu Royaume; des perfonnages intégrés , 
& éclaires furent choilis pour prelider à fes côtes 
à la juilice &. aux jugements. Des hommes nou- 
veaux élevés fur les ruines des peuples &. peu 
capables d’ètre touchés des mifcres publiques , 
dont ils avoient été eux- mêmes les auteurs , ne 
parue. nt plus aflis parmi les anciens d’Ifrael: le 
bien &. la faveur n’eleverent plus à des charges, 
où il ne faut que de la lumière , du defrnteref- 
fement & de 1 équité : on chercha dans tout la 
Royaume des hommes de ce caraèlere ; & fou- 
yent le mérite , appelle des lieux les plus eloi- 
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gnés & de la fituation la plus obfcHre , venoif 
•remplir le premier tribunal de la ville capitale. 
Le don le plus précieux que les Rois puiflent 
faire à leurs peuples , c’eft de ne confier leur 
autorité qu’à des hommes qui n’en ufent que 
pour les peuples eux-mêmes. 

Ainfi fe rétabliflcit tous les jours la majeflé 
des Loix & la bienféance des mœurs publiques. 
On vit bientôt la fource des défordies publics 
arrêtée , les lieux de honte & d’ignominie pros- 
crits , les théâtres impurs renverfes , les Spec- 
tacles dont nous avons tant de peine aujour- 
d’hui à vous faire comprendre le danger par 
v toutes les réglés de la foi , interdits comme des 
crimes par les Loix même de l’Etat ; & les Co- 
médiens , que le monde du plus haut rang ne 
rougit pas aujourd’hui d’honorer de fa familiarité, 
& auxquels des parents Chrétiens ofent même 
confier le foin d’inflruire leurs enfants de tous 
les arts propres à plaire , déclarés infâmes , 8c 
bannis du Royaume comme des corrupteurs pu- 
blics des mœurs 8c de la piété. 

Mais fi le faint Roi purgea l'Etat par la févé- 
rrté de fes Loix , quels furent fes feins pour ré- 
\ tablir la majefté du culte 8c la fainteté des autels t 
Les François , peuple fier & belliqueux , en con- 
quérant les Gaules , y avoient porté avec eux 
une efpece de barbarie & de férocité infépara- 
bles d’une nation dont la guerre avoit été juf— 
' ques - là la -feule occupation , & que la Foi 
qu’elle embrafTa depuis n’avoit pas encore adou- 
cie : nos premiers Rois même conferverent 
long-temps ce refte de férocité , 8c leurs régnés 
furent prefque toujours fouillés de fang & de 
cirnage. La Religion qui monta fur le trône avec 
le grand Clovis , y fit monter avec elle plus de 
elemcnce & d’humanité; mais l’efprit bouillant 
de la nation ne changea pas fi-tôt ; 8c quoique 
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fEglife de France , toujours célébré par fes 
lumières & par fa piété , ne fût pas dépourvue 
alors de faints Pafteurs , la plupart de ceux que 
nos Rois élevoient à ces dignités faintes , en 
quittant l’habit du lîecle , n’en quittoient pas les 
mœurs &. les abus ; & fe trouvant par le droit 
de leurs Eglifes , Seigneurs de fiefs confidéra- 
bles & d’un grand nombre de vafiaux , on les 
voyoit fouvent plus occupés à faire la guerre à 
leurs voilins,qu’à infiruire & édifier leurs peuples. 
De-là l’ignorance , le relâchement , l’oubli des 
réglés , le mépris de la difeipline n’avoient pas 
manqué de palier des premiers Palleurs dans tout 
le refle du Clergé - , & quoique fous les regnes v 
ptécédents , les Evêques fouvent aflèmblés , 
n’euffent rien oublié pour remédier à ce fcandale 
par des réglements utiles qui font encore aujour- 
d’hui un des plus précieux monuments de l’Eglife 
de France néanmoins la plaie n’éfoit pas en- 
core tout-à-fait fermée , quand le faint Roi mon- 
ta fur le trône, 

Audi perfuadé que fa puilTance , qui venoit de 
Dieu , ne lui avoit été donnée que pour faire 
régner Dieu fur fon peuple , que les Rois n’é- 
foient établis que pour protéger & agrandir le ' 
royaumede Jefus-Chrifl fur la terre - , & que les 
Cef’.rs, comme le difoit autrefois Tertullien , ne 
naHfoienî que pour les Fiddes , les intérêts de la 
Religion devinrent un de fes foins les plus chers 
& les plus prenants. Il comprit d’abord que la 
première fource des maux de PEglife ell toujours 
dans l’incapacité ou le dérèglement de ceux qui 
en rem pliirent les premières places ; que fous des 
Pafleurs ignorants ou mondains, la doitrine s’af- 
foihÜT, & le culte peu à peu dégénéré - , & que 
l’Arche fai n te ne tarde pas de tomber dans l’avi- 
Flfeinent, & de devenir même la rifée des Phi— 
liliins^ dès que les enfants d’Keli ea font établis. 
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les principaux dépofiîaires. Le faint Roi com- 
mença donc à rétablir la fainteté-&. la majeflé du 
Sanctuaire , en elevant aux premières dignités des 
]M ini/i res fidèles. La naiflance , la brigue, la fa- 
veur, ne donnèrent plus des guides aux peuples 
& dis P ..fleurs aux Eglifes / la difpenfation des 
honneurs facres ne fut plus une intrigue de Cour, 
fnais une affaire de Religion ; les fervices tendus 
à l’Etat, ne furent plus payes des revenus & des 
honneurs du Sanctuaire ; un miniflere de paix &, 
de douceur, ne fut olus le prix du fang & la ré- 
comocnfe des victoires. On n’eut égard aux folli- 
citations, que pour exclure ceux qui étoienîafTez 
téméraires pour foliiciter &. s'appeller eux- mê- 
mes ; on tira de l’oblcurité des Cloîtres ce que 
ces pieux afyles , fi fertiles alors en grands hom- 
mes , avoienî de plus faint &. de plus éclairé ; on 
élevoit ceux qui avoient fu le cacher, &. pour 
être digne des premières places, il falloit avoir eu 
le courage de les refufer. O mon Dieu , renou- 
veliez cet efprit -primitif dans le relâchement ce 
nos fit clés J Secondez les faintes intentions d’un 
Monarque religieux ; & au milieu des cupidités 
humaines dont le trône eft toujours environné > 
cachées même fouvent fous les apparences de la 
vertu , éclairez fes yeux fi favorables à la pieté] 
Montrez-lui vous-même ceux que vous avez 
choifis ; &. continuez à protéger votre Eglife, en 
confervant un Prince qui , fur les traces de fon 
faint predeceffeur , regarde comme la fonction la 
plus importante de fa Couronne , de donner aux 
peuples de faints Palteurs, & à l’Eglife des Mi— 
nillres fidèles. 

M.»is ce ne fut pas affez même pour faint Louis 
d’elever des hommes pieux & habiles aux hon- 
neurs facrés ; il les honora de fa familiarité. Ce 
que fon fiecle avoit alors de plus iüultre en doc- 
trine ou en fainteté , renoit prefque tous les 
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jours , ou le délafler des foins de la Royauté par 
des difeours de falut, ou les partager avec lui 

E ar des confeils utiles. Thomas , Bonaventure , 
obert-Sorbon , ces hommes fi célébrés & fi 
faints , parurent fouvent aflis à fa table, &. en 
honorantair.fi la fcience &. la pieté , non feule- 
ment il montroit que la familiarité des bons 
Princes devroit être la récompenfe du mérité &, 
de la vertu , mais encore que la Royauté elle- 
même ne fournit pas de plaiiirs plus vifs & plus 
purs , que ceux qui fe goûtent avec des amis 
faints &. fideles. Et c’eil ainli que dès-lors on 
commev.çoit à voir ce que nous voyons aujour- 
d’hui fous un régné encore plus llori/fanî, c’efi à- 
dire , le palais du Prince devenu Pafyîe des Scien- 
ces & des Lettres ; les Savants aflemblés autour 
du Trône y Lire tous les jours de nouveaux pro- 
grès dans la connoiflance de la nature , y polir 
les mœurs &. le langage , renouvelle r l’éloquence 
des bons fiecles , eclairer ce que l’antiquité a de 
plus obfcur & de plus curieux ; &. par là la France 
devenue l’Ecole publique de toute l’Europe , 8c 
les hommes doéles s’y multiplier autant par le gé- 
nie heureux de la nation , que par les largeffcs 
du Souverain , qui ne lailfe jamais fans récom- 
penfe les talents 8c le mérite. 

Un rrgne, accompagne de tant de fagelfe 8c 
de juftice , fut bientôt propofe comme le modèle 
de tous les r.'gnes , 8c rendit le faint Roi l’admi- 
ration de toutes les Cours de 1 Europe. Nos voi— 
fins , de tout temps jaloux de la grandeur & de la 
gloire de la Monarchie, la voyoient profperer 
fans envie fous un Monarque dont ils croient for- 
ces d’admirer la prudence 8c la vertu ; ils cher- 
chaient plus à étudier & imiter la Lgeii’e de fon 
gouvernement &. le bonheur de fon régné , ou’à 
venir le troubler On les voyoit même venir met- 
tre aux pieds de foa tiêae Luis diiicuüuus 8c 
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leurs querelles , s’en remettre à fa décifion feul» 
de tous leurs intérêts; & malgré les raifons d’E- 
tat , qui fembloient nous rendre leurs querelles 
utiles, ils trouvaient toujours en lui un juge 
équitable & défintérefle, qui régloit leurs diffé- 
rends , qui afloupifToit leurs animofités ; & qui , 
en les réunifiant, ne faifbit que réunir en fa fa- 
veur leur admiration & leurs hommages. Non , 
mes Freres , c’eft déshonorer la foi des Chrétiens 
& blafphêmer contre elle, d’ofer foutenir que 
les maximes de l’Evangile ne s’accordent guere 
arec celles du gouvernement. La Religion, qui 
établit les Rois, feule ccnferve & fourient les 
Royaumes; la prudence de la Croix lait régner 
encore plus fûrement que la fauffe prudence de 
la chair ; l’ambition & la mauvaife foi ont ren- 
verfé beaucoup de Trônes , mais la juflice &. la 
piété les ont toujours affermis. 

La fource de cette illufion, c’eft qu’on regarde 
la piété comme le partage d’une ame foible 8c 
timide ; & qu’on ne croit pas que les vertus mili- 
taires , qui luppofent du courage, de l’ardeur , de 
l’élévation, puiffent s’allier dans un cœur avec la 
tendreffe de la charité , la paix & la douceur de 
l’innocence ; comme s’il falloir être vicieux pour 
être vaillant, au lieu que la valeur la plus fûreeft 
celle qui prend fafourçe dans la vertu. Aufii le 
Héros, dans notre pjeux Monarque, ne fut pas 
moindre que le Sainf. A la tête des armées, ce 
n’étoit plus ce Roi pacifique , acct-fhble à fes fu- 
jets ; aftis fous le bois de Y incennes avec une af- 
fabilité , que la funp licite du lieu rendoit encore 
plus refpeélable; réglant les intérêts des famil- 
les, réconciliant les peres avec les enfants, dé- 
mêlant les pallions de l’équité , affunntles droits 
de la veuve & de l’orphelin-, paroifiant plutôt 
tin pere au milieu de fa fanpi'îe, qu’un Roi à la 
tête de fes fujets ; entrait dans des détails dont 
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des fubalternes fe feroient crus déshonorés , &. 
ne trouvant indigne d’un Prince &, indécent à la 
majeilé des Rois , que d’ignorer les befoins de 
leurs peuples. ‘ 

Ce n é oit plus, dis je , ce Roi pacifique 8c 
clément , c’étoit un Héros toujours plus intré- 
pide à mefure que le péril augmentait ; plus 
magnanime dans la défaite que dans la victoire ; 
terrible àfes ennemis, lors même qu’il était leur 
captif. Elevé fur un Trône que les troubles de la 
minorité avoient afFoibli , avec quelle valeur en 
rétablit-il la gloire &. la majefte! Les Grands, 
fous prétexte de mécontentement contre la Re- 
genre , avoient pris les armes contre leur Roi : 
un Prince de fon fang, à la tête des rebelles , 
entraînoit tout dans Ion parti ; & déjà la plupart 
des Provinces , gouvernées alors par de petits 
Souverains , ne vouloient reconnoître le Maître 
commun. Le jeune Louis , au milieu de ces trou- 
bles , fi dangereux à une autorité naiflante , af— 
femble des troupes , pourfuit les rebelles , prend * 
les villes , ramene les Provinces au devoir. Le 
Prince chef de la révolte demande la paix , les 
Grands fuivent fon exemple , obligés de venir im- 
plorer la clémence du vainqueur , ils font furpris 
de retrouver un pere; & le voyant par- tout plus 
grand, ou que le danger , ou que h vifloire , ils 
s’applaudifient d’un malheur qui les a rendus à un 
fi bon Maître , 8c qui leur à fait connoître un fi 
grand Roi. 

En fuhjuguant ainfi les ennemis dome/liques , 
notre pieux Héros s’exerçoità combattre un jour 
les ennemis de la Foi. Il voyoit avec douleur les 
armes des Princes Chrétiens employées à s’exter- 
miner les uns les autres , & leurs trilles divifions 
augmenter tous les jours l’infôlence & les con- 
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terre & de la maifon de fes peres •, il s’arracher 
à toutes les delices du Trône ■, à la tête de Tes 
plus vaillants fujets , il vole venger la gloire de 
Jefus-Chrilt outragée par des barbares qui fou— 
loient encore aux pieds une partie des lieux faints 
de la Palefline , & menaçoient d’envahir le refte 
que la valeur des François venoit de conquérir 
depuis peu. Terre infortunée qui arrofée du fang 
de Jefus-Chrilt , & conlacrée par les myfteres 
qui ont opéré le falut de tous les hommes , gé- 
milfez pourtant encore , malgré tous les efforts 
de nos peres , fous une dure fervitude , pour fer- 
vir fans doute de monument jufqu’à la fin , 
à la vérité des prédictions du Sauveur & à la 
trille réprobation des Juifs : terre infortunée , 
vous rappellâtes alors, en voyant ce pieux Héros 
armé pour la délivrance de la fainte Jerufalem , 
vous rappellâtei vos anciens jours de gloire &. 
d’alégrefTe •, vous parûtes animée d’une nouvelle 
efpérance : vous crûtes revoir les Jofués., les 
Gédéons , les Davids à la tète de vos Tribus , 
qui venoient brifer votre joug , & vous délivrer 
de la fervitude & de l’oppreifion d’un peuple in- 
circoncis. Mais le temps de votre dtlivrance n’é- 
toit pas encore arrivé : le crime de vos peres 
n’étoit pas encore expié -, & le Seigneur ne vou- 
loit que glorifier fon Serviteur en l’éprouvant , 
& point du tout mettre fin à vos malheurs, &. 
à votre ignominie. 

Cependant tout fembloit annoncer des fiiccès 
heureux ; la fainteté de l’entreprife , le 7.ele ar- 
dent d’une nation accoutumée à vaincre , le bon- 
heur de la première expédition conduite par le 
vaillant Godefroi , les prières de toute l’Eglife , 
qui donnent - toujours une nouvelle force aux 
armées qui vont combattre pour la gloire du Sei- 
gneur •, & enfin la valeur & la piété du Prince, 
£ qui la Religion feule avoit infpiré ce grand & 
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pîenx projet. Je dis fa valeur .• car , mes Freres , 
qui pourroit redire ici tout ce que Ton courage 
lui fit entreprendre d’héroïque dans une guerre 
fi fameule par fes malheurs & par fa foi? Tan- 
tôt arrivée au port de Diamètre , impatient de 
venger la gloire du Seigneur , il fe jette dans l’eau 
l’épée à la main &. le bouclier pendu au col -, &, 
devançant ces troupes à la vue de l’ennemi: Où eft 
le Dieu de Louis, s’écrie- 1- il comme un autre 
Théodofe ? raft'ure les Tiens ébranles par la gran- 
deur du péril , glace les ennemis par la fierté 
de fa contenance ; & Damiette devient la con- 
quête de fa foi & de fa valeur. Tantôt courant 
par-tout où le péril devient plus grand ; expo- 
fant à tout moment avec fa perfonne le falut 
defon armée ; fourd aux remontrances desfiens, 
fe jetant dans la mêlàe comme un fimple fol- 
dat , il ne fe fouvient qu’il efl Roi , que pour fe 
fonve nir qu’il eft obligé de donner fa vie pour le 
falut* de fon peuple. Tantôt invincible même 
dans les fers^ fon courage & fa grandeur n’y 
perdent rien de la majefîé du Trône ; &. tout captif 
qu’il e!l , il fait fe faire rendre hommage par des 
vainqueurs barbares. 

Non , mes Freres : ( Sc c’efl ici le fruit de cette 
première partie de mon Difcours ) les grandes 
qualités que le monde admire ne font héroïques 
que dans les Saints : par-tout ailleurs elles font 
ou des partions ou des foibleïïes. La piété eft lu 
fource du vrai mérite : les aétions les plus bril- 
lantes des pécheurs , rapprochés de la corrup- 
tion du cœur d’où elles partent , rougiflent tou- 
jours de la b a rte rte de leur origine ; il en eft d'elles 
comme de ces nuées éclatantes , qui n’ont de 
beau que le fpeélacle , mais qui fe font formées 
dans la plus vile boue des marais. On applaudit 
aux viéloires d’un conquérant : mais fi fon cœur 
eft corrompu, mais s’il ne craint pas le Seigneur, 
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on peut louer fes fuccès ; mais le héros mérite 
peu de louanges ; & l’on prend pour grandeur 
d’ame , ou une férocité de nature qui le rend in- 
trépide , ou uneivrefl'e de nifon qui lui cache Te 
danger , ou une baflefl'c d’ame qui s’expofe 8c. 
xifque tout pour s’attirer de vains eloges. On 
loue la fermeté d’un homme, que l’adverfité ne 
peut abattre : mais fi le principe de fa confiance 
n’eft pas dans la foi , dans la confolation de fa 
propre confcience , 8c dans la foiimiÆun aux 
ordres de Dieu qui le frappe ; c’el: un impofleur 
qui fe trahit 8c qui nous trompe , ou un barbare 
qui n’a pas même allez de naturel pour s’affliger. 

Soyez donc Saints , mes Freres , fi vous vou- 
lez être véritablement grands. La piété , que 
vous regardez comme une foiblelfe , feule en- 
noblit le coeur , l’éleve au deffus des pallions vul- 
gaires , 8c forme feule les grandes qualités , par- 
ce qu’elle feule nous fait agir par de grands prin- 
cipes. C’efl ainfî que faint Louis fut un grand 
Roi devant le monde , parce qu'il fut un Roi 
faint aux yeux de Dieu. Mais ce r.’cfl pas allez : 
il crut qu’il devoit être d’autant plus laint aux 
yeux de Dieu , qu’il étoit plus grand devant le 
monde -, c’efl; ce qui me relie à vous montrer. 

11 T, ' , 

Partie. 1 L n’eft pas d’erreur plus répandue 
dans le monde que celle qui nous fait regarder 
le fang & la nailfance comme des titres qui adou- 
cirent à notre égard les obligations de l’Evan- 
gile. On croit que l’extrême difproportion qui fe 
' trouve entre les devoirs d’une vie chrétienne 
les uiages inféparables de la grandeur , doit mo- 
dérer en notre faveur l'auftérité des réglés fain- 
tes , comme fi les obftacles de falut qui font la 
peine 8c la malédiélion de la profpérité , pou- 
* voient en devenir eux-mêmes un privilège qui 
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leur en facilitât les voies ; & que ce qui fait le 
péril Si. le malheur des Grands , dût en faire en 
même temps la sûreté &. l’avantage. On fe per- 
liude que plus nous fommes élevés , plus le mé- 
rite de nos œuvres les plus légères croît devant 
Dieu ; & que pour peu que nous fartions pour le 
Ciel , nos faibles efforts, enflés de nos titres & 
de nos dignités , ont le même poids dans la ba- 
lance du fouverain Juge , que les jurtices les plus 
abondantes Si. les œuvres les plus faintes Si. les 
plus pénibles des âmes vulgaires. 

A une illurton rt commune faint Louis oppofa 
les vues de la Foi. Loin d’envifager la Royauté 
c unine un rang qui jufliue des mœurs voluptueu— 
fs & routes Xen fuel les , il comprit avec faint 
Âmbroife , que plus il avoir reçu , plus on exi- 
geroit de lui : &. que les périls du Trône étant in- 
finis , les fautes pffcfque irréparables , les exem- 
ples du Souverain eflentiels , il avoir befoin de 
plus de vigilance , pour y conferver fon ame 
puce ; de plus de mortification, pour y expier, 
outre fes propres foibleffes, tant de fautes étran- 
gères , inévitables dans les grandes places ; Si. en- 
fin, de plus de fidélité dans le détail de fes devoirs 
domeftiques , pour être le modèle de fes peu- 
ples. 

Je dis en premier lieu , de plus de vigilance 

Ï our y conferver fon aine pure. En effet , mes, 
'reres , tout e J péril dans la dignité fouveraine : 
l’orgueil que nourriffent les adulations injufles ; 
les partions auxquelles applaudiffent toujours des 
complaifances baffes ; les plaifirs que facilite l’au- 
torité fuprènae ; l’oubli de Dieu que produit la 
multiplicité des foins , ou l’oiuve indolence ; en- 
fin , les ufages que tous les fiecles ont reçus , 
mais que la Loi de Dieu , plus ancienne que les 
fiecles , a toujours réprouvés. Au milieu de tant 
d’écueils , le plus dangereux encore , c’elt de ne 
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pas les connoître ; car les Grands, toujours loué> 
& jamais inllruits , périffent d’ordinaire fans avoir 
même fu qu’ils avoient lieu de craindre. 

Convaincu de ces grandes vérités, le pieux Prince 
régla fa vigilance fur la multitude de fes périls Les 
Grands d’ordinaire , dès qu’ils oublient Dieu , ils 
ne mettent plus de bornes à la licence : 1 a/fés des 
défordres communs,il leur faut des excès bizarres 
pour reveiller leur ame ra/I'afiée de volupté ; Sc 
jufques dans le crime même , il n’efl qu'une af- 
fireufe dillinélion d énormité qui puilTe leur plaire. 
Ainfi ce Prince de Babylone n’eût pas trouvé af- 
fez de goût aux dilfolutions impures de fes fef- 
tins s’il ne les eût aiTaifonnécs par l’impie pro- 
fanation des vafes du Sanéluaire. Notre faint Roi 
fe fit des monllres des fautes les plus légères : 
ïien n’égala dans fon efprit l’horreur d’un feul 
péché qui tue l’ame, (Se qui la^et dans la difgrace 
éternelle de fon Dieu. 11 ne pouvoit comprendre 
que les hommes connurent de plus grand mal- 
heur fur la terre que celui de tomber dans le 
péché : t’étoit-là le fujet le plus ordinaire de fes’ 
entretiens ; comme il le diloit fouvent , la per- 
te de fon Royaume lui eût paru un gain , s’il 
avoit fallu s’en dépouiller pour éviter un feul 
crime. Refiufcitez , ô mon Dieu ! au milieu des 
Grands & des Princes de votre peuple , une foi 
li vive & fi digne de la Religion • & faites-leur 
comprendre que dans la plus haute fortune , &, 
furie trône même, on n’eftplus rien, & on atout 
perdu , dès qu’on a eu le malheur de vous per- 
dre. 

Aux fentiments , faint Louis ajouta les précau- 
tions &. les remedes : car qui ne fait , mes Frè- 
res , que l’adulation eft l’écueil des meilleurs 
Princes que leurs vices ne trouvant autour d'eux 
que des yeux favorables Si des langues merce- 
naires , ne reviennent jamais à eux que fous les 
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couleurs flatteufes de la vertu; &. que tout les 
trompe , parce que l’art de leur plaire , c’elt de 
les tromper ! Le faint Roi n’eut point de ilatteurs, 
parce qu’il n’aima, point Ces fautes : environné 
d’un nombre d’amis fainîs &, fidèles , il les éta- 
blilfoient les cenfeurs de fa conduite : les plus 
finceres lui étoient toujours les plus chers. Perfuidé 
que les Princes n’apprennent jamais que les véri- 
tés agréables ; qu’on ell à plaindre fur le trône de 
n’êtrc puiiTint que pour n’avoir pas un ami, &. de 
rendre les hommes faux & timides par les grâces 
même qui nous les attachent : le faint Roi cher- 
cha dans les, gens de bien cette droirure de cœur , 
cette fincérité des levres , cette liberté dé (inté— 
refTée qu’on ne fauroit trouver qu’en eux feuls. Il 
vouloir être in il mit ; il ne vouloit pas êtrefiatté : 
la vérité n’efl odieufe qu’à ceux qui craignent de 
la connoître. 

Mais peu content d’éviter les périls de la Royau- 
té , faint Louis fe crut obligé d’en expier fans 
celfe les fautes , ou inévitables , ou inconnues. 
Car, mes Frères, quel. abyme qu’une grande 
place, qui nous établit fur les peuples ; qui nous 
rend refponfables devant Dieu de la dellînée des 
villes &. des Provinces , de la tranquillité des fa- 
milles, de l’obfervancedes Loix, des fuites de la paix 
ou de la guerre, de l’abondance ou des calamités pu- 
bliques, de la licence ou de la difeipline des mœurs, 
des artifices &. des pallions humaines , des abus , 
ou impunis , ou autorifés ; des vertus , ou né- 
gligées , ou peut-être perfécutées; des grâces, ou 
accordées au vice , ou refufées au mérite ! Grand 
Dieu / vous ne rejetez pas les Grands &. les 
P ui liants , puifque vous les avez établis vous- 
même, &. qu’ils tiennent leur puiffance de vous 
feu : mais que les grandes places font de grands 
'écueils pour le falut ! 

Plein de ces vues de 1a Foi , le faint Roi gé- 
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tniffoit fans ceffe fous le poids de la Couronne 
& fous la multiplicité de les foins & de fes de- 
voirs. Il n’etoit pas ébloui de l’éclat qui environne 
le 7' rêne ; il étoit effrayé des follicitudes & des 
obligations immenfes cachées fous cet éclat 
trompeur. Il punilfoit fur fa propre chair les dé- 
fordres publics ; il regardoit les péchés de fes 
peuples commé fes péchés propres, & fecroyoit 
oblige d’expier tout ce qu il ne pouvoit empê- 
cher. Sous l’éclat de la pourpre royale , il cachoit 
la mortification de Jefus-Chrift ; l’auflérité d’une 
haire prefque perpétuelle afîligeoit l’innocence de 
fon corps : la feule foumiffion aux avis du guide 
de fa confcience fufpendoit quelquefois cette pra- 
tique douloureute; & des membres qui n’avoient 
jamais fervi à la volupté, fervoient à lajuilice & à 
la pénitence. Cependant , après les plus grandi 
crimes , on n’oferoit l’exiger des Grands : leurs 

{ dus légères démarches font accompagnées d'é- 
oges fi pompeux j qu’on les donneroit à peine à 
la piété la plus contaminée.* ils font des modèles 
de vertu, le moment après qu’ils ont cefle de l’ê- 
tre du vice & de la licence. Audi, comme le difoit 
faint Ambroife au grand Théodofc,lcs fieclcs paffés 
ont vu beaucoup de Princes pécheurs ailis fur le 
trône ; mais ils n’y ont prelque vu qu’un feul 
David'pénitenf. Combien de fois dans les calamités 
publiques qui affiigeoient le Royaume , cette ville 
régnante vit- elle notre faint Roi traverfer les rues 
couvert de cendres &. de c-lice -, aller implorer 
publiquement dans nos Temples le fecours du 
Ciel •, s’offrir lui-même , à l’exemple de D:vid , 
connue une vièlime de propitiation pour tout le 
peuple : fe teconnoître feul coupable des mal- 
heurs publics-, & comme ce Prince, dire au 
Seigneur : Détournez fur moi feul, ô mon Dieu, 
le glaive de votre fureur & de votre colere : épar- 
gnez ce peuple que vous avez choiii , qui vous 

tonnait 
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■Oénnoît &. qui vous adore , & dont peut-être tout 
le crime à vos yeux eft d’avoir un Prince que vous 
avez comblé de faveurs , & qui ne vous en eft pas 
plus fidele .* Vertatur , obfecro , manus tua contra 
me : ego fum qui peccavi ; ijii qui oves Junt , quii 
fecerunt ! ( 2 . Reg. 24. 17. ) 

Et au fond , mes Freres , ces fentiments fi 
humbles dans la bouche de faint Louis , ne fe- 
roient que les difpolitions les plus légitimes des 
perfonnes élevées. Les malheurs des peuples font 
prefque toujours une fuite des crimes des Grands. 
Oui, mes Freres, le peuple fimple adore en- 
core le Dieu de fes peres avec une foi humble 
& une confcience fincere ; la Religion n’eft pref— 
que plus que pour lui ; c’eft parmi les Grands & 
les Puiflants que la Religion devient un problè- 
me *, que la Foi pafle pour crédulité *, que l’im- 
piété n’a foiivent d’autre frein que la bienféance 
ou la févérité religieufe du maître ; que la vo- 
lupté ne connoît p^f même les bornes facrées de 
la nature & de l’humanité ; & que l’ennui & la 
fatiété , qui fuit les plaifirs, eft le partage des 
plus vertueux & des plus fages. Cependant, mer 
Freres , c’eft vous feula qui attirez les châtiments 
publics fur les peuples ;• & c’eft le peuple feul qui 
fouftre de ces châtiments publics : vous vous fer- 
rez même tous les jours del’excufe des calamités’ 
publiques pour diminuer vos largefles & vous 
difpenfer de les foulager : vos jeux , vos tables ,* 
vos profufions , vos plaifirs n’y perdent rien ; les 
devoirs feuls de la miféricorde font retranchés : 
vous êtes les feuls coupables ; & les pauvres 
feuls font punis : votre crime devient votre ex- 
cufe 'j les calamités publiques , qui font toujoutt 
la peine de vos diffolutions , & qui devroient être 
le jufte fujet de vos larmes & de vos largefles , 
le deviennent de votre dureté & de votre barba- 
lie. Vous avez attiré l’indignation de Dieu fur 

Pahcg. I 
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fon peuple par l’ufage criminel des biens dont il 
vous a comblés : vous rallumez fa foudre, en les 
refufant aux malheureux qu’il ne frappe que pour 
tous donner occafion de l'appaifer en les foula- 
geant. Malheur à vous , qui après avoir abufé de» 
grâces du Ciel , abufez encore de fes châtiments ; 
& qui également infenfibles aux démarches d’un 
Dieu ou bienfaifant ou févere , trouvez par-tout 
ou l’occafion de vos crimes , ou le prétexte de 
votre impénitence. 

Du moins , mes Freres , vous devez l’exemple 
aux peuples , quand même vous trouveriez des 
prétextes pour vous difpenfer de la réparation 
des maux publics qui les affligent / dernier motif 
de vertu que le faint Roi trouva dans la dignité 
fouveraine. En effet, les exemples des Grands dé- 
cident prefque toujours des mœurs publiques : les 
hommes aiment les grands modèles ; & par une 
vanité naturelle que chacun trouve en foi, on 
croit en copiant leurs mœur^ entrer en part de 
leur grandeur & de leur naiffance : le peuple fur- 
tout , qui n’eft capable de fe faire des réglés , 
cherche des exemples; 8c comme les Grands lut 
paroifflent le» plus dignes d’envie , ils font auffl 
ceux qui lui femblent les plus dignes d’imitation. 
Ajoutez à ce defir qu’infpire la nature les motifs 
étrangers de complaifance , de crainte , de for- 
tune , qui donnent aux Grands tant d’imitateurs , 
& qui rendent fi dangereux, ou fi utiles , les 
exemples de ceux à qui on a intérêt de plaire. _ 

Plus donc on efl expofé aux regards publics , 
plus on doit à fon rang le fpeélacle d’une vie 
pure & irrépréhenfible. Auffi on admire encore 
aujourd’hui dans faint Louis toutes les qualités 
d’un grand Roi , jointes à toutes les vertus d’un 
fimple Fidele. Plus magnifique que tous les Prin- 
ces de fon fiecle , dans les occafion* où la di- 
gnité du Trône le demandoit , il favoit reprendre 
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«nfuite cette firaplicité chrétienne dont les Grands 
ne font pas difpenfés: ; & en furpaflant même fes 
fujets , comme le remarque l’Hiftorien de fa vie, 
dans la fimplicité de fes habits & dans la fruga- 
lité de fa table , il nous apprenoit que l’ufage n’eft 
une loi que pour ceux qui l’aiment, & que ce font 
les partions des hommes , & non leur rang &. 
leurs dignités , qui ont rendu le luxe & les pro- 
fufions nécefiaires. De plus , plein d’une noble 
fierté , quand il s’agifloit de foutenirles droits de 
l’Empire, de ramener au devoir des fujets rebelles , 
ou de faire refpeéter à des vainqueurs barbares U 
majeflé de fon rang : on le voyoit au fortir de-là , 
tantôt porter aux pieds des autels la componction 
&. l’humilité d’un pénitent -, tantôt abaiffer aux 
pieds des pauvres qu’il fervoit prefque tous les 
jours de fes mains , la majefié royale ; tantôt en- 
fevelir lui-même au milieu de la contagion & 
de la défaite de fon armée , les foldats morts pour 
la gloire de Jefus-Chrift , animer les fiens par fon 
exemple -, & malgré l’odeur de mort , que l’air 
corrompu par la puanteur des corps , répandoit 
alentour , àc. l’horreur du fpeétacle , aimer mieux 
expofer fa perfonne à cette infeétion mortelle ^ 
que laifler expofés à l’infulîe des infidèles des 
corps confacrés par la grâce du baptême, & par 
la gloire de s’être dévoués à la mort pour l’hon- 
neur de la Religion. Exemple d’autant plus rare , 
que les Grands ne croient être nés que pour eux- 
mêmes , que le bonheur & l’intérêt des peuples 
n’ert compté pour rien , dès qu’il leur en doit 
V coûter un feul plailhr; qu’ils regardent le relie des 
hommes comme des créatures d’une autre ef- 
pece , & faites feulement pour fetvir à leurs paf- 
fions ou à leurs caprices ; & que loin d’être les 
viéfimes du bien public, le public eft d’ordinaire 
la vitlime de leurs cupidités iniuftes. 

Ici , mes Freres , fi la brièveté d’un Difcoutï 
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le permettent , après vous avoir repréfenté faint 
Louis comme l’exemple de Tes peuples & le 
modelé des Rois , il faudrait nous renfermer dan» 
l’enceinte de fes devoirs domeltiques , & le con- 
fiderer comme le modèle des peres de famille. 

Et certes , mes Freres , il eft plus aifé, ce fem- 
ble, de remplir avec fidelité les devoirs publics 
où l’on elt comme foutenu par l’éclat de fes ac- 
tions même ; mais c’elt dans la pratique conf- 
tante de ces devoirs obfcurs &. ordinaires , où 
l’on eft moins en garde contre foi-même, que 
la vertu folide paroit principalement ; & rien 
xi’eft plus rare dans la pieté des Grands fur-tout , 
plus dominés- par les inégalités de l’humeur que 
les autres hommes , que de foutenir avec dignité 
cette partie obfcure de leur vie, qui elt toute ca- 
chée aux yeux du public & renfermée dans le 
devoir domeftique. 

Cependant les foins d’un valte Royaume n’em- 
pêcherent jamais le faint Roi d’oifiir tous les 
jours au Seigneur , à la tête de fa Famille royale , 
des vœux communs &. des prières ferventes. Son 
palais étoit devenu une Eglife domeiUque ; &, 
cette demeure fuperbe des Rois , où fe forment 
toutes les pallions , & d’où elles fe répandent 
enfuite fur toute la terre, n’etoit plus que le féjour 
de l’innocence où le Seigneur étoit invoqué, & 
d’où couloit fur tout le Royaume des fources de 
vie & de vertu 

C’elt ainfi que fes exemples , autant que fes 
inltruélions , infpiroient de bonne heure la crainte 
de Dieu à PhilippAfon hls ainé & aux autres Prin- T 1 *" 
ces fes enfants. Qu’on lit encore avec un faint 
refpeét pour ce pieux Roi , mes Freres , les foins 
où il vouloit bien entrer lui-même pour leur édu- 
cation! les afTemblant tous les foirs auprès de fa 
perfonne \ étudiant dans la naïveté de leurs dif— 
cours leurs inclinations Baillantes , ou pour !ea 
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xedreffer lorfqu’elles paroiffoient dangereufes • ou 
pour les cultiver, lorfqu’elles étoient louables ; 
ieur propofant dans l’hiftoire des Rois leurs an- 
, * Te r ? des amples de vice & de vertu • & cn 
hn r a llant rem arquer les deftinées différentes des 
sons & des méchants Princes, le bonheur ou le 
malheur de leur régné, & les blâmes ou les louan- 
S* * ■ q r e * P oReme , toujours équitable , don- 
car V U ^ U 1 *. leui ! mémoire ; les animant 

?i ^. rai l d . s motifs à imiter les qualités loua- 
ges £ bienfaifantes des uns , & à éviter les vi- 

P a vont BS ftut r S des autres - On aime affez,je 
ernn ^ F 'f re5 » a donner â des enfants des 

même£r rt Lt de P robitë : fe fait honneur 

& débiter les maximes les plus févetes 

dui . / 1US n h - er0i r s de la fageffe. Mais la con- 
de cê .mY f ° u "' e "' le & U vanité 
de leurs , r ,I Jns on leur pvopofe les vertus 
Ut r n . Cetr f s ’ & on faiblit , en les dé- 
mentant foi- meme par des mœurs oppofées 
limpreffioH «J f aire le f ouven £ P de “i 

fen iZ r*/' 5 ' ^ > l0in de ,eur inf Pmer des 
dite T dC Verf “, P" Ces m^ru étions contre- 
Denfef Ïp”? eXe ™P les > nous les accoutumons à. 

nom a,t ?° nne - eUre qUe la Verfu n ’ eft ' 

fon7â„V 65 maXÙ o neS qU On n0usen débite, ne 
<ont qu un langage & une façon de parler , qui a 

paffe des peres aux enfants, mais que l’ufage a 
paru dat C ° ntred,t > & qu’enfin ceux qui en ont 
n \ ■ 68 temps les P lus zélës défen- 

rX LZLzr été au fond feinMabies » 

rS futle fa ; nt R °> dont je n’ai faitqu’ a bré ff er 

e'rn,> ’ P r rfuadé que Ie fimple réci?de fa ffe 

tion üne 5 ^^^ Une eXce,Iente mftruc- 

mhdelle reçut fes derniers fou- 

fa Palefline 3 , eur . sde fa P re miere expédition dans 
me nav oient pu ralentir fon zele : déia 
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cafle , moins parles infirmités d’un âge avancé, 
par les fatigues de fies voyages & de fes guerres , 
que par les auftérités d’une vie dure & pénitente ; 
il part & marche encore contre les infidèles , 
Juivi de fes Princes & de fes troupes \ il aborde 
en Afrique \ perfuadé que s’il peut chafler de fes 
contrées les ennemis de Jefus-Chrift , cette con* 
quête lui facilitera celle des Lieux faints , & de 
cette terre , dont la délivrance avoit toujours fait 
le pieux objet de tous fes defirs. Mais il meurt , 
comme Moife , avant d’avoir pu pafler le Jour- 
dain ; il falue de loin , comme Ini , cette terre 
heureufe promife à fa poftérité , & fe confolant, 
à l’exemple de Moife, dans l’efpérance que fes 
fuceefleurs établi roient enfin un jour le peuple de 
Dieu , dans fon héritage , & en chaflëroient les 
ennemis du Seigneur : Je meurs dans cette terre 
étrangère , dit-il à fes enfants & aux principaux 
Chefs de fon armée , comme autrefois Moife fur 
le point de fa mort : Ecce morior in hac humo. 
( Deut. 4. 22.) Le Seigneur refufe fans doute à 
mes infidélités la confolation que j’avois tant fou- 
haitée de délivrer fon héritage : Non tranjibo Jor- 
danem : mais vous , ou vos fuccefleurs , le dé- 
livrerez -, & cette terre promife au peuple de 
Dieu , deviendra enfin la conquête des héritiers 
de mon fang & de mon trône : Vos tranjibitis t 
O pojfidebitis terram egregiam. 

O Dieu, confervez donc à la France une 
fi fainte &. fi augufle poftérité ! Faites pafler juf- 

Î iu’à la derniere génération aux defcendants de 
aint Louis , avec fon fang & fa couronne , tou- 
tes les vertus qui rendirent fon nom fi refpeéta- 
ble à fes voifins , & fon régné fi heureux à fes 
peuples ! Donnez toujours votre juftice & votre 
jugement aux enfants de ce faint Roi : rendez- 
les faints , & vous les rendrez grands i N’en fai- 
tes pas les vainqueurs des Provinces & des 
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Royaumes ; faites-en les peres de leurs peuples I 
les conquêtes les plus éclatantes ébranlent fou- 
vent le trône où efl affis le conquérant -, & l’a- 
mour de fesfujets l’affermit toujours. Ecoutez les 
vœux fur-tout que nous vous offrons tous les jours 
pour le plus grafid de fes fuccefTeurs , pour qui 
nous n’avons plus rien à defirer , qu’un régné 
auffi long & auffî faint, qu’il a été jufqu’ici glorieux! 
Secondez fes pieux deffeins -, éclairez la droiture 
& la fainteté de fes intentions ; montrez-lui vous- 
méqje vos voies , puifqu’il les cherche de bonne 
foi , & que fon delir le plus vif & le plus mar- 
qué elt de les connoître ! Et foyez béni à jamais , 
Seigneur, de ce que vous. avez voulu enfin fane- 
tifîer la profpérité de fon régné ; faire fervir fa. 
gloire à fon falut ; embellir fon hilloire , déji 
pleine de tant de prodiges , des allions de la l oi 
plus durables &. plus immortelles que les vic- 
toires & les conquêtes , & combler toutes les 
grâces dont vous l’aviez favorifé jufqu’ici par ,1a 
plus grande de toutes, je veux dire, par une pieté 
tendre & fincere. 

Pour vous, mes Freres , inftruits dans ces 
grands exemples , ne rougiffez plus de la piété 
comme d’une foibleffe. Souvenez-vous que c’eft 
le plus haut point de gloire où l’homme puifTe 
atteindre ; qu’elle feule donne du prix &. une 
véritable grandeur à nos aèlions •, que fans elle 
les plus grands hommes font petits & rampants , 
& avec elle les plus petits &. les plus obfcurs 
deviennent grands & héroïques -, & qu’enfin il 
n’y a de réel fur la terre que ce que nous faifons 
pour le Ciel, que je vous fouhaite, &c. 

Ainft foit- il. 
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SERMON 


POUR LE JOUR 
D E 


SAINT ÉTIENNE. 



Et non poterant refifteie fapientiæ , &. Spiritui qui 
loquebatm. 


Et ils ne pouvoient rèfifler à la JageJJt 6e ù l'EJpnt 
qui parlait en lui . Aét. 6. Io. 

TP out Chrétien eft établi par le baptême , té- 
moin & défènfeur de la vérité. C’eft un dépôt 
facré que l’Eglife , en nous régénérant , nous 
met entre les mains ; que nous-fommes obligés de 
conferver dans ce lieu d’erreurs & de ténèbres , 
& de défendre contre toutes les faufles maximes 
que le monde ne ceife de lui oppofer. C’eft là une 
des principales fondions du Jufte ; il doit briller 
au milieu du monde , félon l’expreftion de l’Apô- 
tre , comme un aftre toujours luifant , diflipant 
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par l’éclat de fes lumiere*s les ténèbres que les 
pallions répandent parmi les hommes , redreflant 
par la majelté de la courfe tant de voies obliques 
dont le monde eü plein , & confondant par fa 
pureté & par fon innocence les excès & les dé-, 
réglements qui l’environnent. Mais comme les 
Julies font rares fur la terre, il eft peu de Fideles 
qui aient confervé le droit de défendre la vérité. 

Il faut la connoitre , &. prefque tous les hommes 
l’ignorent -, il faut l’aimer, & tous cherchent bieri 
moins les intérêts de la vérité que leur intérêt 
propre ; enfin , il faut aimer fes freres , & la cha- ^ 
rité qui nous unit à eux , efl prefque plus rare que 
la vérité qui nous découvre en eux les titres qui 
nous rendent aimables. 

Et voilà , mes Freres, les trois grandes inf- 
truélions que nous fournit aujourd’hui la folem- 
nité du faint Martyr , dont je viens vous propo- 
fer les exemples plutôt que louer les vertus. La 
vérité n’eut jamais de plus zélé défenfeur , parce 
qu’elle ne trouva jamais tant de lumières , tant de 
force , tant de charité ; il eut pour elle un amour 
éclairé , un amour intrépide, un amour tendre 
& compatiflant. Pour nous, ou nous n’aimons 
pas la vérité , parce que nos pallions nous em- 
pêchent de la connoitre ; ou la connoiffant, nous 
* n’ofons nous en déclarer les défenfeurs , parce 
que nous craignons plus le monde que nous n’ai- 
mons la vérité • enfin , ou la défendant il entre 
dans notre zek moins d’amour pour la vérité , 
que de haine contre ceux qui l’attaquent. Implo- 
rons , «Sic. Ave , Maria. 

1 T - • 

Partie. LEs trois fources de lumière font 
l’innocence de la vie , le defir de s’inilruire , la 
pureté de l’intention : l’innocence de la vie, parce 
qu’un cœur corrompu nous cache les vérités qui 
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mous condamnent, & c’eft une ignorance de eor- 
juption j le defir de s’inftruire , parce que la vé- 
rité ne fe montre pas à ceux qui ne la cherchent 
pas , &. c’eft une ignorance de parefte ; .entin , la 
pureté de l’intention , parce que ce n’eft pas cher- 
* cher la vérité , dit faint Auguftin , que de la cher- 
cher pour quelqu’autre chofe que pour elle- 
jnême, & c’eft une ignorance de malice. Or c’eft 
fur ces trois grandes difpofitions , que notre faint 
.Martyr va nous fervir aujourd’hui de modèle. 

L’innocence de fes mœurs fut la première fource 
de fes lumières. Il apporta à la connoiflance de 
Jefus-Chrift un cœur pur, une jeune ffe fainte , 
un efprit préfervé de la corruption, une heureufe 
ignorance de tous les déréglements qui fouillent 
d’ordinaire les premières mœurs , & le premier 
ufage que nous faifons de la vie. 

Aufli le nombre des Fideles croiflant, & les 
Apôtres partagés par trop de foins , cherchant 
des hommes pleins de foi & de l’Efprit de Dieu , 
fur qui ils puffent fe décharger d’une partie de 
leur miniftere, &. les affocier , comme autrefois 
Mo'ife , à la conftruétion du Tabernacle faint 8c 
à la formation de l’Eglife, Etienne a le premier 
honneur du choix, & paroît à la tête de ces nou- 
veaux Miniftres. Quelle gloire ! mes Freres, parmi 
tant de Dilciples , tous témoins de la refurrec— ^ 
tion de Jefus-Chrift ; tous remplis des dons de 
l’Elprit faint depuis peu répandu fur eux , la 
plupart compagnons des courfes &. des travaux 
de leur divin Maître ;tous dépoiîtaires de fa puif- 
. fance , marchant fur fes pas, & chaffant les ef— 
prits immondes : parmi ces hommes les fonda- 
teurs de la foi , les conquérants des peuples , les 
premières colonnes des Eglifes , qu’on prend 
pour des Dieux & qui fervent déjà de fpeélacle 
au Ciel 8c à la terre, Etienne eft préféré; & au 
jnilieu 4 e tant de Minières ce nouvel allie brille 
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& fe fait remarquer, comme s’il paroifloit tout 
feul au milieu d'une nuit profonde. 

Ainfi Etienne fe prépara â devenir Minière 
de la vérité en dégageant de bonne heure fon 
cœur de toutes les pallions qui nous la cachent. 
Car , mes Freres , d’où viennent tant de fautes 
maximes que nous nous faifons tous les jours 
fur nos devoirs les plus incontellables &. les plus 
eÏÏéntiels / D’où viennent tant de ténèbres que 
nous répandons fur la plupartdes obligations de 
la vie chrétienne , ou pour les adoucir , ou pour 
les combattre ! D’où vient que nous ne convenons 
prefque jamais des vérités qui nous condamnent \ 
& que de tant de pécheurs dont le monde 
eil plein , il n’en elt prefque pas un feul qui ne 
fe juflifie à lui-même fes propres voies , ou qui 
du moins ne les envifagé que par les droits qui 
en diminuent à fes propres yeux la honte 6l l’in— 
jutlice ! D’où vient que l’impudique n’efl prefque 
point frappé de fon ign om inie de fa foibleùe ? 
que le vindicatil trouve JH||îoire dans fa confution 
même ! que l’injulticë r!e voit dans l’iniquité de 
fon gain&. de l'es piofits, que fon bonheur de fon 
adreffe ! que l’avare, au milieu de tant .de iniîe- 
res qui accablent fes freres , prend d<*ns les mal- 
heurs même des temps , des prétextes pour le 
juliilier fa dureté & fa barbarie ’ que l’amc mon- 
daine regarde fonivrelfe & fes dilfipations comme 
le privilège de Ion âge ou de fon état , de la con- 
dition néceflaire de la vie humaine ! D’où vient 
que dans ces chaires chrétiennes, loin d’annoncer 
l’Evangile, nous ne femmes prefque plus occu- 
pes qu’à le jutiifier/ que loin de condamner & 
de juger le monde parla vérité , il faut de-tendre 
la vérité contre lui ? & que notre miniflere, qut 
n’eit établi que pour inlpirer la vertu, ne fert 
prefque plus qu’à empêcher qu'on ne la confonde 
avec le vice ! C’etf que chaque pécheur trouve dans 
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fapaflionle voile mêmejqui la lui gâche ; c’elï que 
nos lumières ne. font pures que lorfque notre 
cœur l’eft auflî ; c’eft qu’il faut commencer par 
xompre nos attachernents , pour parvenir à con- 
noître nos devoirs ; c’eft que la vérité eft le fruit 
de la pureté &. de l’innocence. De-là vient que 
chaque pécheur prefque eft tranquille dans fon 
état • qu’il voit le danger des autres pallions , & 
qu’il eft aveugle fur le précipice qu’il fe creufe à 
lui- même. De-là vient que l'ambitieux méprife 
la volupté comme une vie d’obfcurité & de pa- 
telle • que le voluptueux ne voit dans l’ambition 
qu’une iureur infenfée qui fait que nous devenons 
les martyrs de nos propres chimères : en un mot, 
que chacun voit loin de lui les piégés qui ne le 
regardent pas , &. qu’on n’a point d’yeux pour 
ceux où l’on tombe foi-même. 

Mais ce n’eft pas encore aiTez d’apporter à la 
connoiflance de la vérité un cœur pur , il faut 
ajouter à cette première. difpofition un defir fin- 
cere de la connoître.tjElnnocence d’Etienne lui 
fraya les premières voies à la connoiflance de 
Jefus-Chrîft , mais il n’en demeura pas là. Mal- 
gré les préjugés de fon peuple contre la doélrine 
& la perfonne du Sauveur , malgré les bruits in- 
jurieux que les Phariflens répandoient contre la 
fainteté de fes œuvres & la vérité de fon miniile- 
ie, malgré la honte attachée à la profeflion pu- 
blique d’être au nombre de fes Dîfciples $ malgré 
fes mépris même dont on étoit menacé en s’at- 
tachant à fes maximes & à l’efpérancede fespro- 
Hiefles , Etienne cherche la lumière qui com- 
mence déjà à fe montrer à lui , il foupire comme 
les Patriarches fes ancêtres après le Libérateur 
dont il fent l’approche , il en étudie dans Jefus- 
Chrift les marques & les caraéleres prédits dans 
les Frophetes , il les découvre dans fes œuviesi 
& dans fa dodriuej & la cooaoiflaace de la vé- 
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rîté eft en lui le prix du defir iîncere qu’il avoit 
toujours eu de la connoître. 

Pour nous , mes Freres , nous vivans dans 
une ignorance profonde de nos devoirs , parce 
que nous ne voulons pas nous en inftruire. Nous 
fuyons tout ce qui pourroit éclaircir nos erreurs 
& dirtiper nos tenebres , nous fomm^ravis de 
pouvoir nous faire une confcicnce tranquille dans 
nos égarements , nous aimons cette faufle paix 
qui ert le fruit de notre aveuglement & de nos 
méprifts ; nous fuyons tout ce qui pourroit en 
troubler la faufle douceur , nous fommes habiles 
à nous dérober à la lumière , qui malgré nous 
nous pourfuit &. nous éclaire; nous nous faifons 
de faufles raifons pour en infirmer la vérité ; &, 
nous la regardons, félon l’expreflion de Job, com- 
me le menfonge & l’ombre de la mort: Etji fubito 
appartient aurora, arbitrantur umbram mortis. (Job. 
24. 17.) Tout cequi nous condamne, nous le regar- 
dons comme outré ; tout ce qui neWavorife pas 
les préjugés de nos partions , nous le traitons de 
fcrupule & de petitefle ; tout ce qui combat ce 
que nous aimons , nous paroît les opinions des 
•hommes plutôt que les décifions de la vérité ; 


tout ce qui nous découvre à nous- mêmes, nous 
le prenons pour une cenfure & non pas pour 
une inrtruélion ; ce n’eft pas aflbz pour nous de 
vivre dans l'erreur, nous voulons que ce que nous 
aimons, comme dit faint Augullin , devienne la 
vérité. Ainfi la chaire chrétienne , loin de nous 
détromper , nous aigrit & nous révolte ; nous 
la regardons comme un art d’exagération &, 
d’hyperbole, nous oppofons nos propres lumiè- 
res à la lumière de Dieu , nous conteftons contre 
les décriions de l’Evangile , comme ii l’on pou- 
voiten appeîler de Jefus-Chrift i nous-mêmes , 
comme fi le monde pouvoir juftiiier ce que le 
Seigneur condamne, Ainli , tout -nous aifernu* 
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dans nos erreurs , la lumière même deftinée à 
nous éclairer , nous égare & nous aveugle ; les 
remedes qui auroient dû nous guérir , font pour 
nous de nouvelles plaies •, les Minillres établis 
dans l’Eglife pour notre fanclificatjon , coopè- 
rent à notre perte ; & par une jufie permiffion 
de Diei^iui permet toujours que la vérité de- 
vienne fll occalion d’erreur à ceux qui ne veu- 
lent pas la connoître , nous trouvons la mort &, 
les ténèbres, où nous aurions dù trouver la vie 
& la lumière. 

Enfin , la pureté de l’intention fut la derniere 
difpofition qui prépara Etienne à la connoifiar.ee 
de Jelus-Chrift. 11 ne fe propola dans la recher- 
che de la vérité que le bonheur de la connoitre. 
Des intérêts humains ne l’attachèrent point à Je- 
fus-Chrift; il favoit que les perfecutions &. les 
opprobres étoient la feule récompenfe qu’il avoit 
promife ici-bas à fi.s Difciples. Il n’y chercha ni 
une vaine dininétion , puiique fon élévation au 
miniltere f# le prix de fa modeliie &. de ion in- 
nocence ni les premières places dans le Royau- 
me de fon Maître, puifqu’il avoit déjà appris de 
fa divine bouche que le dernier de fes Difciples 
feroit le premier; ni les louanges frivoles des 
hommes, puifqu’il s’expofoit par-là à leurs deri- 
fions & à leuis cenfures ; ni une vie plus douce 
& plus tranquille , pnifqu’on ne lui avoit annoncé 
que la faim , la foil , la pauvreté ,-dcs travaux &. 
des peines; ni la gloire même d’opérer des prodi- 
ges comme le facrilege Simon , puiiqu’il avoit 
même appris que tous ceux qui auroient opéré 
de grands miracles , ne feraient pas pour cela 
mis au nombre des Rifciples de fon divin Maître, 
li chercha Jtfus-Chrfil pour Jefus-Chrill lui- 
même, ‘il comprit qu enîui étoient tous les îre- 
fors de la fcicnce & de la lagefi'e; qu’en le trou- 
vant il avoit tout trouvé , &, que c’étoit le per- 
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dre, que de fe propofer en le cherchant, quelque 
autre chofe que lui-même. 

Quelle inilruétion, mes Freres, pour la plu- 
part de ceux qui m’écoutent! Nous mêlons pres- 
que toujours à la recherche de la vérité des inté- 
rêts humains &. des vues baffes Ôc rampantes ; 
le falut éternel tout feul ne nous paroît pas un 
prix affez digne de nos foins & de nos démar- 
chés, Dieu lui-même ne nous fuffit pas -, il faut 
que le monde, que des hommes , que la terre 
remplacent à notre égard ce qùe nous ne croyons 
pas trouver en lui. Tous prefque cherchent leurs 
intérêts , plutôt que les interets de Jefus-Chrilt •, 
je dis leurs intérêts , une vaine réputation , les 
premières places d.ans un Royaume terreflre , la 
gloire frivole de plaire aux hommes prefque tou- 
jours incompatible avec la gloire d’être ferviteur 
de Jefus-ChriiT, l’honneur de la vertu plutôt que 
la vertu même ; que dirai-je ? fouvent le defir fe- 
cret d’affoibîir ou de combattre la vérité en faifant ' 
femblant de chercher à la connoitre: voilà, mes 
Freres , les intentions fouillées que la plupart 
des hommes apportent à la recherche de la vérité 
6c de la vertu. 

Les uns ne fe déclarent pour Jefus-Chrili que 
parce que le monde les abandonne : iis regar- 
dent la vertu comme la reffource des pallions 6c 
la bienféance du dernier âge -, ils attendent de 
n’ètre plus propres au monde &. à les pl ilirs, 
pour être propres au Royaume de Dieu &. à fa 
Juitice -, ils couvrent des apparences de la Reli- 
gion les prétextes d’une vie criminelle &c mon- 
daine ; &c ne pouvant plus fe faire un amufement 
du vice, ils fe font un art de la vertu. 

Les autres regardent la piété comme un gain.* 
il font fervir le don du Çiel aux efperances de 
la terre ; ils cherchent le monde en faifant fem- 
blant d’y renoncer ; ils veulent plaire aux hom- 
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mes en fe donnant à Dieu -, & après avoir épuifé, 
pour parvenir à leurs fins , toutes les refi'ources 
criminelles des pallions , ils y font fervir la vertu 
même. 

11 en efl qui ne fe propofent dans la piété que 
le délafiement des inquiétudes du crime: ils font 
fatigues de leurs palfions , &. non pas tou- 
ches de la vertu ; ils fentent le poids du dérégle- 
ment , mais non pas l’horreur de leurs fautes; 
ils veulent finir leurs agitations , & non pas com- 
mencer leur pénitence ; ils cherchent à fe met- 
tre en paix avec eux-mêmes plutôt qu’avec Dieu ; 
ils défirent 3e calmer leur cœur , & non pas de 
le purifier ; & n’ayant pu trouver un repos hu- 
main dans le crime , ils le cherchent dans la 
vertu 

Enfin , il s’en trouve encore qui ne s’inflrui- 
fent de la vérité qu’à defTein d’y trouver des ar- 
mes pour la combattre : des hommes corrompus 
dans l’efprit & dans le cœur , dit l’Apôtre , qui 
ne cherchent dans la doctrine de la Religion que 
les endroits qui peuvent la leur rendre fufpeéle ; 
qui ne lifent les divines Ecritures' que pour y 
trouver de quoi en affaiblir l’autorité & l’evidence ; 
qui n’étudient curieufement la fainteté de nos 
myfteres , que pour en faire le fujet de leurs 
doutes & de leurs blafphêmes ; qui ne veulent 
être inftruits que pour réfifter à la lumière , &, 
qui font fervir la vérité d'occafion à leur aveu- 
glement & à leurs ténèbres. Ainfi , mes Freres , 
il n’eft prefque plus de foi fur la terre y & la 
vérité fe montre à peu de Fideles , parce qu’il 
en eft peu qui apportent à fa recherche , com- 
me Etienne , un cœur pur , un defir fincere de 
la connoître , & une intention droite qui ne fe 
propofe qu’elle- même. Mais non feulement la 
vérité trouva dans ce faint Martyr un défenfeur 
éclairé;elle y trouva encore un défenfeur intrépide. 
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Partie. X Rois défauts font oppofés à cette * 
fermeté chrétienne , qui oblige tout Fidele d’ê- 
tre le défenfeur intrépide de la vérité Premiè- 
rement , la crainte des hommes qui , malgré 
nos propres lumières , fait que nous nous décla- 
rons contre elle ; fecondement , la prudence de 
la chair qui fait que la connoiffant, nous gardons 
un filence criminel , & n’ofons tout haut en pren- 
dre la défenfe ; enfin , une fauffe complaifance 
qui , voulant allier la vérité &. le menfonge , 

1 altéré & l’adoucit , «Si cherche à plaire aux 
hommes aux dépens de la vérité & de la cons- 
cience. Or , l’hilloire du faint Martyr que nous 
honorons aujourd’hui , nous offre des inftruc— 
fions & des vertus très-oppofées à ces trois 
défauts. 

Et premièrement , quoique le Pafteur frappé, 
les brebis fuffent difperfées ; quoique la fureur 
d Hérode , la malice des Prêtres , la fuperfti— 
tion du peuple , laiffaffent tout à craindre pour 
les nouveaux Difciples ; quoique la plupart de 
ceux qui avoient été témoins & participant* mê- 
me des prodiges de Jefus-Chrill , de peur d’ê- 
tre enveloppés dans fa condamnation , fe ran- 
geaient du côté de fes ennemis , & répandif— 
lent avec eux des opprobres & des calomnies 
contre fa mémoire ; quelque prix que l’envie 
des Juifs attachât alors à la lâcheté de ceux qui 
fe déclaroient contre le Sauveur , Etienne per- 
févere dans la fidelité qu’il lui a jurée ; il ne fe 
laiffe point ébranler comme Pierre , ni corrom- 
pre comme Judas. Egalement infenfible aux pro- 
meffes & aux menaces des hommes qui périffent 
avec eux , il ne craint que celui qui demeure 
toujours , & qui feul peut perdre l’ame ou la 
fauver éternellement ; il voit ayec une fainte doit- 
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leur l’aveuglement de fon peuple contre Jefus- 
Chrilt -, l’exemple commun , loin de l’ébranler y 
l’affermit & le fortifie ; il tire de l’erreur publi- 
que , de nouveaux motifs de fidélité & de pré- 
voyance. 11 n’a pas oublié que félon la doélrine 
de fon divin Maître , le parti de la multitude 
n’eft prefque jamais celui de la vérité •, que le 
mondé ne fauroit aimer Jefus-Chrift ; que les 
perfécutions & les opprobres font les caraéferes 
les plus marqués de fon Evangile ; & que la 
voie qu’il nous a montrée , eft trop étroite & 
trop difficile pour être jamais la voie du plus 
grand nombre. 

Et voilà , mes Freres , ce qui confond notre 
peu de foi , &. condamne notre lâcheté dans 
toute la conduite de notre vie. Nous refpeélons 
les décifions du monde ; ce que la multitude 
approuve , nous l’approuvons ; ce que l’exem- 
ple commun autorife , nous y donnons nos ap- 
plaudiffements & nos fuffrages : les erreurs publi- 
ques nous font plus cheres que la vérité : nous 
n’ofons contredire le langage commun du monde 
&. des pâmons ; nous craignons la fingularite 
comme un vice , elle qui forme le trait le plus 
éclatant des Difciples de Jefus-Chrift. En vain 
la grâce nous éclaire en fecret , & nous décou- 
vre les illufions du monde & de fes maximes ; 
en vain une éducation chrétienne & un naturel 
heureux- ont laiffé en nous des femences de 
vérité , qui nous marquent le faux & le dan- 
ger des voies que la plupart des hommes fuivént ; 
en vain notre confcience , d’intelligence avec la 
loi de Dieu , nous diéle tout bas les maximes 
de la vie éternelle ; nous parlons comme le mon- 
de , quoique nous ne penfions pas comme lui ; 
nous tournons comme lui la vérité en ridicule , 
quoiqu’au fond nous en fentions le prix de l’ex- 
cellence ; nous donnons de vaines louanges à 
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dej payions dont nous connoiffons en fecret le 
frivole & la folie ; nous pallions des abus dont 
l’injuftice ne nous eft pas douteufe ; nous approu- 
vons des plaifirs que notre confcience condam- 
ne ; nous faifons tous les jours l’apologie des 
maximes du monde , tandis que notre cœur con- 
tredit en fecret nos décidons ; nous ne faifons 
pas d’autre ufage de la vérité qui fe montre à 
nous , que de la retenir dans l’injuftice .* par- 
tout prefque nous îrahiflons notre confcience & 
nos lentiments. Nous nous laiffons entraîner à 
la multitude -, nous n’ofons être tout feuls de 
notre côté; nous craignons la Angularité de la vertu 
& de la vérité comme un ridicule qui nous cou— 
vriroir de honte. Toute notre vie eft un outrage 
continuel que nous faifons à la vérité : tantôt la 
complaifance pour nos fupérieurs ; tantôt la foi-* 
bleffepour nos amis ; tantôt la crajntedes dérifions 
& des cenfures ; tantôt une vaine indolence qui 
fait que la vérité nous eft prefqu’auffi indiffé- 
rente que le menfonge , tantôt une ivreffe &, 
une mauvaife foi qui cherche à s’étourdir dans 
fes égarements , débitant des maximes que l’on 
condamne tout bas foi-même ; tantôt une fauffe 
vertu de fociété qui aime mieux applaudir au 
menfonge que prendre la défenle de la vérité 
incommode ; tantôt un bon air qu’on trouve à 
parler comme ceux que le monde applaudit : 
enfin , prefque par-tout nous nous déclarons 
pour le monde contre Jefus-Chrift ; loin d’être 
fes témoins fideles parmi les hommes , nous 
nous joignons avec eux contre lui. Nous louons 
dans nos amis comme des vertus des défauts que la 
Loi de Dieu condamne; nous adhérons à leurs 
erreurs , & nous aidons à les rendre plus inex- 
cufables *, nous donnons à leurs paflions les noms 
de la juftice & de l’équité ; nous appelions leurs 
vengeances , des reffentiments équitables ; leurs 
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attachements criminels , des caraéleres &. des fui- 
tes d'un cœur tendre & fidele -, leurs dérèglements 
honteux, des foiblelfes pardonnables j leurs pro— 
fufions infenfées , des penchants d’une ame noble 
& généreufe •, leur ambition demefurée , une élé- 
vation d’efprit & de cœur ; leur avarice fordide , 
une fage économie -, leur médifance cruelle , une 
aimable vivacité • la fureur du jeu qui les poflede, 
un délaflement néceifaire. Eu un mot , il eft rare 
que nous prenions fur nous les intérêts de la vé- 
rité : vifs , fiers , intraitables , quand il s’agit de 
nos paflions ; nous devenons lâches , timides , 
rampants, dès qu’il ne s’agit plus que de la vérité : 
nous ne connoilfons point cette fainte fierté , cette 
droiture de cœur, cette haute magnanimité, cette 
noble fimplicité fi refpectée même dans le monde, 
dont les premiers Difciples de la foi nous ont laide 
de fi grands exemples , & qui a toujours été le ca- 
raélere des âmes fidelles .Nous vivons pour les hom- 
mes ; nous ne vivons pas pour Dieu & pour nous- 
mêmes : nous nous faifons une confidence &. une 
religion , une humeur , un caraêlere , un efprit , 
& un cœur pour eux ; & ils font la fin de toutes 
nos voies & le motif de toutes nos allions , com- 
me s’ils pouvoient en être le prix & la recom- 
penfe : tout ce que nous ne faifons pas pour eux, 
nous le comptons comme perdu , comme s’il n’y 
avoir de réel que ce qui doit périr avec nous ; &, 
après pluiieurs années pafiees fur ce ton , Dieu 
feul pour qui nous devions vivre , fe trouve à no- 
tre mort le feul qui ne fauroit compter pour lui 
un feul moment prefque de toute notre vie. 

Le fécond défaut oppofé à cette fermeté chré- 
tienne , dont notre faint Martyr bous fournit 
aujourd’hui le modèle , eft cette prudence de la 
chair qui fait que connoifTant la vérité , nous 
gardons un filence criminel, & n’ofons tout 
haut en prendre la défenfe. En effet , il ne fuffit 
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pas de ne fe point déclarer pour le monde contre 
Jefus-Chrifl , & de garder, pour ainfi dire , uae 
maniéré de neutralité entre l’un & l’autre ; il faut 
encore confcfTer tout haut Jefus-Chrifl fans mé- 
nagement & fans honte : qui n’efl pas arec lui , 
eft contre lui -, & n’ofer fe déclarer fon Difciplé , 
c’eft être fon perfécuteur &. fon adverfaire. Or , 
c’eft encore ici que la fermeté d’Etfienne nous 
inftruit & nous condamne. Que de vains prétex- 
tes n’auroif-il pas pu fe former à lui-même pour 
fe ménager avec les Juifs par un fage iilence , 
& ne pas leur reprocher encore tout haut leur 
aveuglement &. leur crime ? Le prétexte d’atten- 
dre un temps plus favorable , &. où la vérité au* 
roit trouvé plus d’accès dans leur efprit -, l’in- 
certitude où il étoit de n’étre point écouté , &. 
de jeter la pierre précieufe de l’Evangile devant 
des animaux immondes •, la crainte d’exciter une 
perfécution contre l’Eglife , en irritant la fureur 
des Juifs ; une faulTe modetlie , en fe per- 
fuadant que les Apctrés s’étant réfervé le minif- 
tere de la parole, il falloit le leur biffer &. fe renfer- 
mer dans le foin des veuves qu’on lui avoit confié 
&. delà diflfibution des aumônes - , l’exemple des au- 
tres Diacres nouvellement élus qui ne fortoient 
point de leurs fonctions & ne couroiept point an- 
noncer Jefus-Chrilf au peuple. Mais le généreux 
Martyr n’écoute pas les vaines raifons de la chair 
& du fang. Livré à l’impulfion de l'Efpritde Dieu 

3 ui le remplit &. qui l’anime , il développe aux 
uifs l’efprit &. les figures de la Loi il leur dé- 
couvre Jefus-Chrift dans toute l’hiftoire de leurs 
ancêtres ; il leur montre leur aveuglement prédit 
dans les Prophètes; il leur reproche leur ingratitude 
&. l’oubli des bienfaits dont le Seigneur les avoit 
toujours favorifés ; il leur annonce que la mefure 
de leurs crimes & de ceux de leurs peres ell 
comblée par le fang innocent qu’ils ont répandu j 
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il leur remet devant les yeux le fang de tant de 
Prophètes dont leur ville a été fouillée , 8c fe fert 
de leurs propres armes pour les attaquer & pour 
les combattre. 

Oui , mes Freres , & je parle ici principale- 
ment aux perfonnes touchées de Dieu : nous 
croyons en être quittes en notre confcience , 
quand témoins tous les jours de tant de faufles 
maximes que les mondains débitent ; de tant 
d’illufions fur les réglés 8c furies devoirs, qu’ils 
fe forment à eux-mêmes ; de tant de fcandales 
fur lefquels ils ne s’avifent pas même d’entrer en 
fcrupule ; nous croyons , dis-je , avoir fatisfait i 
ce que Dieu demande de nous en ne les approu- 
vant pas tout haut, en nous renfermant dans la mo- 
dération d’un lâche filence, en ne leur oppofant 
qu’ un défaveu fecret & timide. Nous nous for- 
mons mille prétextes pour nous juftifier à nous- 
mêmes notre lâcheté / la crainte de rendre la 
vérité odieufe en la rendant trop incommode ; la 
faufte perfuafion que nous ne fommes point char- 
gés de la confcience des autres , 6c que ce n’efl 
pas à nous à instruire nos freres -, la peur d’éloi- 
gner nos 3misparle contre-temps de nos cen- 
fures , ou de nous attirer leurs dérifions en vou- 
lant combattre leurs maximes ; enfin , tout nous 
juiiifie à nous-mêmes notre indifférence pour la 
vérité / nous oublions que chacun de nous en par- 
ticulier en elt chargé ; que nous devons la vérité 
à nos freres ; que nous ne vivons au milieu du 
monde que pour empêcher l’erreur de prévaloir 
contre elle , 8c conferver à ceux qui fuivront , le 
langage de la Foi 8c de la doéïrine fainte ; que 
nous devons luire comme des afires au milieu d’une 
nation corrompue, 8c que cacher la lumière , c’efl 
être ingrat envers celui qui la. répand fur nous 8c 
qui nous éclaire ; que l’amitié n’eft fondée que fur 
la vérité ; que ce n’eft point aimer nos amis que 
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àe les voir périr fans ofer leur découvrir du moins 
le précipice où ils fe jettent , & qu’il faut fouvent 
avoir la force de leur déplaire pour leur devenir 
plus utile. Hélas ! mes Freres, le monde ne craint i 
point de débiter tout haut fes erreurs &. fes ma- 
ximes de mort & de péché ; & nous craignons 
de rendre gloire aux vérités de la vie éternelle I 
le monde le fait un honneur infenfé de fa doc- 
trine ; &. nous nous faifons «ne honte de la doc- 
trine de Jefus-Chrift ! le monde ofe tous les jours 
contredire le langage de la Foi par les illufions 
qu’il lui oppofe j & nous craignêns de contredire* 
les illufions du monde par le langage de la Foi 
& du falut? le monde s’élève infolemment contre 
l’Evangile • & nous n’ofons foutenir l’honneur de 
l’Evangile contre lui? le monde traite publique- 
ment la doéirine de Jefus-Chrift de folie &. de 
foiblefte-, & nous avons pour fes folies & pour 
fes erreurs des égards qu’il refufe à la vérité ? le 
monde ne ménage point la piété des ferviteurs de 
Dieu , il la méprife , il en fait le fujet de fes dé- 
rifions & de fes cenfures ; & la piété des fervi- 
teurs de Dieu ménage la corruption du monde , 

&. n’ofe la couvrir de la confufion qui lui eft 
dûe ! Nous nous faifons u*e gloire &. un devoir 
de foutenir les intérêts de nos amis contre ceux 
qui les attaquent ; nous nous ferions un crime de 
nous tjpénager, lorfqu’on noircit devant nous leur 
réputation &. leur conduite ; le filence nous pa- 
roîtroit alors une lâcheté & une perfidie -, nous ne 
croyons pas devoir des égards à ceux qui en man- 
quent devant nous envers ceux que nous, aimons ; 

& les intérêts de Jefus-Chrift dont nous nous 
difons les amis & les difciples , nous trouvent in- 
fenfibles ; & fa gloire qu’on outrage tous les jours 
devant nous, ne réveille pas notre indignation &. 
notre zele ; & le filence , quand on attaque fa 
doélrine & l’honneur de fa loi , nous paroit une 
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prudence néceflaire ; & nous craignons de dé- 
plaire à ceux qui ne craignent pas del’infulter. O 
mon Dieu , peut-on être à vous , & rougir de 
vous connoitre i Peut-on vous aimer , & vou- 
loir être encore aimé de ceux qui vous ha'iffent l 
&. n’efl ce point fe joindre au monde contre vous, 
que de n’ofer le condamner comme vous 1 

Enfin , mes Freres, latroifieme maniéré dont 
nous nous rendons coupables envers la vérité, 
c’eft en radoucifTant & en l’accommodant aux 
préjugés & aux partions de ceux i qui nous 
craignons de dépfaire. Or , c’eft ici principale- 
ment , qu’Etienne nous fert & de condam- 
nation & de modèle. Il auroit pH , ce femble , 
ménager davantage les préventions & la délica- 
tefle des Doéleurs & des Prêtres ; il pouvoît en 
apparence, comme Gamaliel , fe contenter de 
leur représenter que fi l’œuvre de l’Evangile étoit 
l’œuvre de Dieu , il feroit inutile d’entreprendre 
de le détruire ; & que s’il ne l’étoit pas , il tom- 
beroit bientôt lui-même ; il pouvoit exeufer en 
quelque forte leur crime envers Jefus-Chrift, en 
fuppofant qu’ils n’avoient connu ni la divinité de 
fa million , ni la vérité de foft ruinillere ; il pou- 
»* voit adoucir les reproches dont ils méritoient d’ê- 
tre chargés pour avoir rejeté le Meflie promis à 
leurs perts ; il pouvoit leur vanter la Sainteté de 
la loi de Moife , & louer le zele & le refpeél dont 
ilsfaifoient oftentation pourfes préceptes & pour 
fes cérémonies : en un mot , il pouvoit, ce fem- 
ble , en infinuant la vérité , accorder quelque 
chofe à la foibleffe & aux préjugés de Son peu- 
ple. Mais le faint Martyr ne connoîf pas ces timi- 
des ménagements ; il les appelle fans balancer , • 
coeurs rebelles & incirconcis. (ÀéL 3 • 5 1 •) Loin d’ex- 
eufer leur ignorance , il les accufe de réfifter fans 
celle à l’Efprit faint ; loin de les flatter fur leur 
xefpeét pour la loi de Moyfe , c’eft par-là même 

qu’il 
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tp'H les confond & qu’il les condamné ] loin de 
faire valoir les bienfaits dont le Seigneur avoit 
favorifé leurs peres , il leur reproche de marcher 
fur leurs traces , & d’ajouter au fang des Pro- 
phètes , dont ils avoient fouillé leurs mains ,• le 
fang du Julie qu’ils venoient de mettre à mort. 
Les hommes pouffent quelquefois à un tel point 
leur haine contre la vérité , qu’ils ne méritent plus 
de ménagement ni de mefure. Ce n’eft pas que 
la vérité né foit inféparable delà charité, comme 
.nous le dirons dans ua moment ce n’eft pas 
qu’il ne faille réparer les voies à la lumière par de 
lages précautions , & lui faciliter l’accès dans les 
cœurs où l’on veut la répandre ; ce n’eft pas que 
la vérité foit toujours dure , impérieufe, & qu’elle 
cherche plus l’oftentation- de la viéfoire , que le 
fruit folide du falut & la gloire de l’utilité : ce n’eÆ 
pas qu’il ne faille être foible avec les foibles pour 
les fauver tous ; rendre la vérité-aimable pour la 
rendre plus utile - , attirer les pécheurs pour les 
retirer du péché ; ménager leur fôîblefle pour 
triompher plus sûrement de leurs pillions & 
n’employer le fer pour les plaies , qu’après avoir 
endormi , pour ainii dire , par des paroles de paix 
8 c de confolation , la chair du malade. 

Mais je ne voudrais pas qu’on honorât du nom 
de prudence , cette complaifance criminelle qui 
fait que dans nos entretiens avec nos frerès ,, nous- . 
trouvons toujours des tempéraments entre le 
monde &, Jefus-Chrift - , nous entrons dans les 
fauffes idées que le monde fe forme de la y vertu, 
fous prétexte de blâmer les excès ; nous applau- 
dirons à l’inutilité 8 c à la pareffe - , nous accor- 
dons bien plus au monde & à fes ufages , que 
l’Evangile ne leur accorde - ,, nous louons l’éloi- 
gnement du crime comme la perfeélion de & 
vertu - , nous donnons aux talents delà nature, les 
éloges qui ne font dûs qu’aux dons de la grâce; 
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nous trouvons toujours dans les vices même de 
nos amis que nous condamnons, des endroits qui 
les rendent plus excufables; nous ne montrons 
jamais la vérité dans toute l’étendue qu’elle fe 
montre à nous ; nous nous faifons une faufle ré- 
glé de charité & de fagefle , de nous accommo- 
der jufqu’à un certin point aux préjugés de ceux 
avec qui nous avons à vivre ; nous portons parmi 
les hommes un fonds d’amour propre qui nous 
rend ingénieux à concilier les intérêts de la vérité 
qu’ils haïffent , avec les irttérêts des pallions qu’ils- 
aiment; nous ne leur parlons jamais qu’à demi 
fur ce qui les regarde , & nous mêlons à la vé- 
rité que nous ne voudrions pas trahir, tant d’a- 
douciffements , qu’ils la font perdre de vue. Ainfi 
nous devenons aux hommes une occasion d’er- 
reur ; ils laiflent la vérité que nous embralTons, 
& s’arrêtent au voile qui la leur cache. Et de-là , 
mes Freres , il arrive fouvent que les gens du 
monde ne s’autorifent dans leurs diflipations 9 
qne par les fuffrages des gens de bien. De-là , 
nous entendons tous les jours les pécheurs jufli- 
£er la vie mondaine , en nous oppofant des Juiïes 
qui ne la condamnent pas. De-là, les fauffes com- 
plaifances d’un homme de bien pour le monde 
deviennent fa juftiheation & fa défenfe ; il triom- 
phe de nos lâchetés ; il infulte à nos condefcen- 
dances ; il fait bien faire valoir à fon avantage les 
légères complaifances qu’il obtient de nous ; pour 
s’exeufer , il condamne les Julles , à. cherche 
toujours à nous blâmer par les mêmes endroits 
par où nous avons cherché à lui plaire. Grand 
Dieu ! faut-il que ce monde milërable puifle en- 
trer en parallèle dans notre cœur avec votre éter- 
nelle vérité > Faut-il que nous cherchions encore 
à plaire à ce qui nous paroit fi digne d’être mé— 
prifé ; & que tandis que nous décrions le mon- 
de , que nous en exagérons le vuide & la folie , 
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qne nous en connoiflons fi profondément les abus 
& la mifere, que nous parlons fi fouvent de fes 
illusions & de fes chimères ; nous le ménagions 
encore , nous refpedlions encore fes maximes , 
nous foyons encore jaloux de fes fuffrages, nous 
voulions encore garder des mefures avec lui ; &. 
qu’après l’avoir abandonné ; nous n’ayions pas 1a 
force de le condamner & de lui déplaire l 

IN. T 

Partie. I E fais , mes Frères , que la fermeté de 
la vérité eft une fermeté pleine de douceur & de 
tendrefTe , & qu’elle n’aime que des défenfeurs 
compatiflants & charitables ; & ce devroit être 
ici la derniere partie de cette inriruélion : mais je 
l’abrege. En effet , de quel amour fincere pour 
les Juifs Etienne n’accompagne-t-il pas la force 
des vérités qu’il leur annonce ! Plus touché de 
leur aveuglement que de fa propre perte , il leve 
les mains au Ciel pour eux -, infenfible , ce fem- 
ble , aux coups dont ils l’accablent , il ne fent 
que les malheurs qu’ils fe préparent à eux-mê- 
mes , il offre fon fang même qu’ils répandent", 
pour obtenir le pardon de leur crime : leur bar- 
barie ne déchire fon corps que pour ouvrir fon 
cœur à des gémiffements & à des prières capa- 
bles de fléchir le Seigneur à leur égard , fi leur 
endurci ffement n’eût pas été à fon comble. Il ne 
comptoit pour rien fa mort, fi leur falut devoit 
en être le fruit & le falaire \ il voit le Fils de 
l’Homme affis à la droite de fon Pere ; & le faint 
tranfport de joie qui l’anime dans l’efpérance de 
le poffeder bientôt, n’eft troublé que par la répro- 
bation de fon peuple dont il lit, ce femble , l’arrêt 
dans l’excès de fa vifion, gravé en caraéleres immor* 
tels fur les colonnes du temple célefte. Il ne de- 
mande pas vengeance contre fes meurtriers , il 
ce s’écrie pas comme Job : Terre , ne cache point 
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mort fang , & laiffe-en monter la voix jufquaH 
trône du Tout-puiflant , pour folliciter fes fou- 
dres contre les barbares qui le répandent : Terra, 
ne vperias fonguinem meum ; ( Job. io. 19.) & 
ne pouvant obtenir le falut du peuple qui veut 
périr & qui s’eit exclu lui-même du falut, il ob- 
tient du moins la converfion de Saul qui participe 
au crime de fa mort. Son fang répandu eft com- 
me une femence fainte d’où fortira un jour ce 
nouvel Apôtre -, fes prières lui préparent déjà les 
grâces , qui d’un perfécuteur doivent en former 
dans la fuite un vafe d’éleélion , & un fpeéïacle 
digne des Anges & des hommes 5 & fi fon zele 
n’a pu faire coneoître Jefus-Chrift à l’infidele 
Jérufalem , fa mort va du moins inflruire un Mi- 
niflre puiflant eu oeuvres & en paroles qui le fera 
connoître un jour à toute la terre. 

Tels font , mes Freres , les defenfeurs que fe 
forme la vérité : c’eft la charité qui leur prépare 
des victoires ; il faut aimer le falut de ceux dont 
nous combattons les erreurs. La vérité trouve 
prefque toujours des cœurs rebelles , parce qu’elle 
ne trouve prefque que des défenfeurs aigres &. 
peu charitables. Souvent on mêle aux inftruélions 
qu’on donne à fes freres plus d’envie de les mor- 
tifier que de defir de les inflruire ; fouvent leurs 
défauts ne nous déplaifent , que parce que leurs 
perfonnes nous font déjà odieufes ; fouvent en 
défendant la vérité , on cherche plus à dominer, 
qu’à faire dominer la vérité elle-même; fouvent 
c’eft l’humeur qu’on fuit , & non pas la vérité 
qu’on cherche ; fouvent, fous prétexte de venger 
les intérêts de la vérité , on n’eft pas fâché de fe 
venget foi-même ; fouvent en reprenant nos fré- 
tés , nous voulons plutôt triompher de leurs fau- 
tes que les relever charitablement de leurs chûtes; 
fouvent on eft plus aife de les voir s’égarer , qu’on 
ferait de les voir dociles à la vérité dont oa 
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prend tout feul la défenfe ; fouvent on s’applau- 
dit en fecret de leur aveuglement , tandis qu’on 
fait femblant de tout mettre en œuvre pour les 
rappeller à la lumière -, fouvent nous ne fommes 
éclairés fur leurs vices , que parce que nous fom- 
mes jaloux de leurs vertus : enfin, rien n’efl fi rare 
que de mêler la charité avec la vérité. Et de-là 
vient , mes Freres , que ceux qui nous font fou- 
rnis , regardent d’ordinaire nos inftruftions com- 
me des cenfures ; que nos enfants, nos inférieurs , 
nos domelliques , ne trouvent dans nos correc- 
tions que l’humeur qui révolté , &. non pas la 
charité qui édifie ; qu’ils nous regardent plutôt 
comme les cenfeurs impitoyables de leurs foi— 
blefTes , que comme les médecins charitables de 
leurs plaie* : & que nous perdons fur eux l’avan- 
tage que nous donne la vérité , par les défauts 
que nous mêlons à fa défenfe. De-là vient que 
les exemples des gens de bien trouvent dans 
le monde plus de cenfeurs qui les condamnent, que 
d’imitateurs qui les fuivent : c’eft qu’ils fe bor- 
nent fouvent à décrier les vices de leurs freres t 
& qu’en faifant paroître beaucoup de zele contre 
les défauts des autres , ils ne montrent pas afTez 
de compaflîon pour leurs foibleffes ; c’eft que 
fous prétexte de ne point ménager le vice , ils ne 
ménagent point afTez les pécheurs ; c’eft que dans 
leurs cenfures , ils paroiflënt quelquefois plutôt 
s’applaudir de -leur régularité , qu’être touchés 
du déréglement qu’ils blâment , & rendant la 
vertu odieufe aux pécheurs , ils leur font paroî- 
tre la vérité revêtue de tous les défauts qui ne 
font attachés qu’à eux-mêmes. 

De-là vient enfin , que nos réconciliations avec 
nos ennemis ne font prefque jamais finceres , par- 
ce que ce n’eft pas la charité qui les forme. On 
fe réunit ; mais on ne s’aime point : les bien— 
féances fe rétablirent ; mais les fentiments font 
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toujours les mêmes : les perfonnes fe rappro- 
chent ; mais les cœurs demeurent toujours éloi- 
gnés : les dehors font différents ; mais les dedans 
font toujours femblables. La haine prend feule- 
ment les apparences de la charité ; elle fe con- 
traint ; mais elle n’eft pas éteinte : on fe rend 
des devoirs , mais on ne fe rend pas l’amour , 
fans lequel tout le refte n’eft rien -, on ajoute feu- 
lement au crime de la haine celui du déguifement 
& de l’impofture ; & fouvent ayant la raifon &. 
la vérité pour foi , en n’en eft pas moins cou- 
pable aux yeux de Dieu , parce qu’on n’a pas U 
charité qui fouffre tout , & qu’on doit toujours 
à fes freres. 

Telles font les inftruétions que nous donne 
aujourd’hui le généreux Martyr dont la folemnité 
nous affemble en ce lieu faint ; la vérité trouve en 
lui un défenfeur éclairé, un défenfeur intrépide, 
un défenfeur tendre & charitable. Quelle confola- 
tion pour vous , mes Freres , de retrouver toutes 
ces qualités dans le Pafteur fidele que le Seigneur 
vous a fufcité dans fa miféricorde ; c’eft-à-dire , 
de retrouver un Doéleur éclairé pour vous inftrui- 
xe , un Miniftre ferme pour vous corriger , &, 
un Pere tendre pour vous fecourir & vous con— 
foler dans vos peines , & vous faciliter à toutes les 
voies de la vie éternelle l 
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SERMON 


POUR LE JO U R 

D E 

SAINT THOMAS 

D’AQUIN. 


Paravit cor fuum ut invefligaret legera Domini , 
fâceret doceret in Ifrael praeceptum &. judicium. 

Il difpofj /on caur à la recherche de la Loi du Sei- 
gneur , il pratiqua Se en/ei^na dans I/raèl fes préceptes 
& /es ordonnances. C’eft l’eloge que le Sainî-Ei'prit fait 
d’Efdras, au chapitre feptieme du livre premier de foui 
Hiftoire. 

R i e N n’eft plus confolant , mes Freres , que 
de fuivre des yeux de la Foi, les routes de la 
Providence dans la conduite de l’Eglife. A com- 
bien de ménagements fa bonté ne s’efi-elle pas 
abaifTée pour empêcher que les portes de l’enfer 
ne prévalu dent contre cette fainte cité,fituée 
\ depuis la naidance des fiecles fur la montagne % 
& fi bien affermie , que malgré tous les efforts 
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des enfants de Babylone elle ne fera jamais ren- 
verfée ? 

Il falloit à la Foi dans fa naiffance des caraéle- 
ies fenfibles & éclatants pour triompher de l’in- 
crédulité. Audi quels hommes que les hommes 
apoiloliqucs ! ils vont au-delà des prodiges qu’a 
fait leur Maître , leur ombre même elltoute-puif- 
fante. Attaquée par les Empereurs , qu’un faux 
zele pour le Paganjfme arme contre elle , elle a 
Befoin de force &. de confiance pour foutenir la 
fureur des perfecutions : que de Héros , dans ces 
fiecles de feu & de fang, la~grace ne forma- 
t-elle pas 'Quelle hardieffe & quelle confiance ne 
vit-on pas d.ms l’àge le plus tendre, & dans le 
fexe le plus foible, pour braver les Tyrans , Si. 
ce que les tourments ont de plus affreux ? On 
voyoit les Chrétiens courir aux fupplices avec 
plus d’ardeur que n’en ont les hommes les plus 
yoluptueux pour les plaiftrs. 

Enfin , livrée dans des temps plus tranquilles 
& plus reculés, à la difpute des hommes, ébran- 
lée par les afl'auts de l’hé réfie , défigurée par les 
couleurs étrangères dont fes enfants même ont 
voulu flétrir fa beauté , il lui a fallu des hommes 
dont les lèvres fufTent les dépofitaires de la feien- 
ce, des Doéfeurs éclairés, de nouveaux Efdras , 
<jui s'appliquaient à la recherche de la Loi dans 
la fimplicité de leur cœur ; & qui , après en avoir 

Î iratiqué les préceptes & les ordonnances , fuf- 
ènt les défendre contre les ennemis de la Foi, & 
les enftigner aux Fidcles dans toute leur pureté. 
Or tels furent dans leurs fiecles les Bafiles, les 
Hilaires , les Jérômes , les Auguflins ; tel fut auffi 
dans des temps poflérieurs le faint Doéleur , 
dont je viens aujourd’hui propofer plutôt les 
exemples que relever les vertus. En effet , il dif— 
pofa fon cœur à la recherche de la Loi du Sei- 
gneur, il pratiqua & enfeigna dans Ifraël fes pré- 
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ceptcs & fes ordonnances : Paravit corfuum , &c • 
Point d’erreur que Thomas n’ait combattue , 
point de vérité qu’il n’ait établie , peu de doutes 
qu’il n’ait éclaircis -, de tant qu’il vécut , l’Eglife 
trouva dans fa perfonne un détenfeur invincible» 
qu’elle retrouve encore dans fes écrits après fa 
mort. 

Mais pour me renfermer dans quelque chofede 
précis , en confidérant faint Thomas comme un 
grand Doreur , je ramene à deux idées toutes 
limples que me fournit mon texte, tout le fujet 
de fon éloge , qui fera en même temps pour les 
Minières de l’Egüfe la matière d'une grande inf- 
truclion. L’etude de la Religion, qui en manifef- 
tant la vérité , fembleroit devoir nous en infpirer 
l’amour, ne Iliffe pas d’expofer la piété à de très- 
grands périls. Que d’écueils dans la recherche de 
cette lcience ! que de pas délicats dans fon ufa- 
ge ! Saint Thomas s’eft fanélifié dans la recher- 
che de la lcience de la Religion, il en a fanélifié 
l’ufage. La piété l’a guide dans la recherche delà 
fcience de la Religion ; voilà mon premier point: 
l’ufage de cette fcience l’a affermi dans la piété, 
c’eft le fécond. C’elt-à-dire , qu’il a cherché la 
Loi du Seigneur dans la limplicité de fon cœur, 
& qu’il a pratiqué & enfeigné dans Ifraël fes or- 
donnances & les préceptes. Implorons , &c. 
Ave % Maria. 


Partie. e 1 homme eft profondément cor- 
rompu, mes très-chers Freresl II lui eft relié dit 
faint Augullin , du débris de fon innocence cer 
tains penchants de gloire , de plai/irs ,.de vérité 
qui font comme les efpérances de fon rétabliffe- 
ment : mais hélas ! des relies heureux de fon an- 
cienne droiture, il en ftit les premières ébauches 
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de Tes partions, & ces refiources confolantes de- 
viennent entre Tes mains de trilles écueils. 

Quoi de plus digne de l’efprir que cette avidité 
de tout favoir qui lui ell fi naturelle \ quoi de plus 
indigne de lui que la maniéré dont on la fatisfait l 
Il femble que la vérité n’ait plus que des charmes 
împuirtants : toute feule, elle touche peu, & fi 
des vues de fortune & d’intérêt ne nous raniment, 
on languit dans fa recherche : premier écueil or- 
dinaire à tous ceux qui s’appliquent aux fciences , 
foit facrées , foit profaries\ D’autre part, l’efprit 
laffe de trouver toujours les mêmes objets dans 
l’enceinte de la Foi , s’y trouve à l’étroit , s’échap- 
pe au-delà des barrières facrees , & par une cu- 
riofité peu refpeélucufe, veut entrer d-ns un 
Sanéluaire qu’il falloir adorer de loin • autre écueil 
encore plus délicat que le premier. Enfin , l’étude 
épuifant toute l’application de l’ame, diflipe l’ef- 
prit , deffeche le cœur , ralentit la dévotion ; 
troifieme écueil fur lequel' nous gémirions tous 
les jours , nous qui par les engagements d’un 
état faint, devons à l’Eglife & l’odeur du bon 
exemple & la lumière de la doéïrine. 

Saint Thomas fe fraya dans la recherche des 
fciences des routes bien plus sûres & plus chré- 
tiennes. Car, premièrement, il renonce à toutes 
les prétentions dont une grande nairtance & le 
crédit de fa famille auprès d’un Empereur pou- 
voient le flatter, & fe fert du mépris de la*ran- 
deur , comme dHin degré pour atteindre aux icier.- 
ces : en fécond lieu, avec l’efprit le plus vaile 
qui peut-être ait jamais paru , il ne fe guide que 
parles Inmieres d’autrui, baife les traces facret s 
des anciens , fe contente de mettre en œuvre le s 
précieux débris qu’il trouve épars çà & là dans 
leurs ouvrages ; & pouvant, comme Moïfe, trou- 
ver lui-même des matériaux pour conftruire le 
tabernacle > il lui fuffit, comme à Béfeléel,de les 
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affortir , & de leur donner ce bel ordre , qui 
dans fous les fiecles fera la furprile &. les delices 
des ' avants : enfin , toujours attentif à refluiciter 
la grâce de fa vocation , la priere , la retraite , 
Ænille macérations font le plus doux afffifonne- 
ment de les études ; & l’onélion de votre Efprit, 
© mon Dieu ! lui développe plus de diificuîtés , 
que tous les efforts de l’efprit humain. 

Premier écueil à éviter , des vues de fortqne 
& d’intérêt. Né des plus illuflres familles de fa 
Province , on confie le foin de 1 éducation de no- 
tre Saint aux Moines du célébré Monaitere du 
Mont-Caffin , ufage ancien & fi chéri fur-tout 
de nos Peies. Il me femble voir la fille de Pha- 
raon confier à la mifere de Moïfe cet enfant mi- 
raculeux : Accipe puerum , lui difoit-elle , & nurri 
mihi. ( Exod. 2. 9. ) Elevez-le pour toute la gran- 
deur où je le deftine , pour la pompe &. l’éclat de 
l’Egypte. Telles étoient les vues de la mere de 
notre Saint ! car , hélas ! on ne peut que trop le 
dire , on décide prefque toujours de la dellinée 
des enfants ; & on les a déjà donnés au monde 
ou à Jefus-Chrilt , avant qu’ils foient en état de 
connoître ni l’un ni l’autre. Mais que vos vues , 
Seigneur, étoient bien différentes ! vous ne l’aviez 
fauve des eaux, comme Moïfe, que pour le 
conduire au défert , lui confier les intérêts de 
votre loi , & en faire le Doéteur de votre 
peuple. 

L’Ordre de faint Dominique avoit commencé 
depuis peu à groffu le camp du Dieu d’Ifraël 
d’une nouvelle Tribu. Les Ordres qui l’avoient 
devancé , n’etoient, fi je l’ofe dire, que comme 
des effais de la grâce : Initium aliquod crtaturœ 
tjus : la retraite , la priere , des auflérités édi- 
fiantes , c’étoit là le plan de ces anciens.Fonda- 
teurs qui avoient fait fleurir en Occident la dif- 
■cipline monaftique ; ici on joignoit la feience à 

Kvj 
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la priere , les fondions apoftoliques à la retraite , 
le travail de l’efprit aux macérations du corps. 
Thomas (ortit du Mont-Caffin où les inflruélions 
& les exemples des pieux Solitaires qui habi— 
toient cette fainte montagne , avoient nourri 3c 
fait croître ces femences de vertu que la grâce 
avoit miles de bonne heure dans Ton ame : arrivé 
à Naples , il entend parler des enfants de Domi- 
nique les merveilles qu’on lui en raconte , ex- 
citent fa curiofité ; il les voit , & auffi-tôt il fent 
■un attrait fecrr t pour ce nouvel établilTemeht , & 
fe propofe de l’embrafTer ; il confulte , il exa- 
mine, il s’adrefTe au Pere des lumières ■ & con- 
vaincu que c’eft-là que Dieu l’appelle , fermant 
les yeux à tout ce qui pourra l'arrêter , il exé- 
cute fon defleir. En v*ain le Dieu de ce monde lui 
fait voir au loin feS Royaumes , & toute leur 
gloire ; en vain l’enfer invente tous les jours de 
nouveaux artifices pour recouvrer une taroie fur 
qui les engagements d’une naiffance dillinguée 
fembloient lui donner tant de droit. Vous le fa- 
vez , Seigneur I les larmes , les menaces , les in- 
trigues d’une mere toujours ingénieufe dans fa 
douleur, la puiflance d’un Empereur, mille af- 
fauts qu’on livre à fon innocence , une trille &c 
longue prifon , rien n’efl oublié , afin que rien ne 
manquât au mérite de fa foi : mais tous ces ef- 
forts font vains & inutiles : les obflacles qu’on 
lui fu r cite , ne font qu’enflammer fon defir , & 
fi peifévérance eft enfin couronnée parle fuccès. 
Voilà le premier pas que fait Thomas avant de 
s’engager dans la carrière pénible & laborieufe 
des fciences : non feulement il ne bâtit pas ’dfes 
idées de fortune & de grandeur fur les progrès 
qu’il y fera ; il renonce d’abord à une fortune & 
à une grandeur préfente, afin que nul motif étran- 
ger ne vienne le diflraire dans la recherche de U 
TCIÎté* 
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Oferoit-on , ô mon Dieu ! propofer ici cet 
exemple au fiecle l Eft-ce une chofe ordinaire 
qu ’on aille enfevelir au fond d’un Cloître l’efpé- 
' rance fiatteufe de parvenir l Eh ! dans le monde 
on attache de la gloire à favoir par des routes d’i- 
niquité fe ménager des occafions de fortune ; &, 
la plus haute vertu s’y borne à les attendre. Nous- 
mêmes, Minières du Seigneur, dont les levres font 
les dépofitaires de la doctrine, nous frayons-nous 
une entrée dans les fciences fur les débris de tou- 
tes les prétentions du fiecle : Hélas ! qui nous 
foutient dans nos pénibles veilles ! un rang qui 
nous donne de la difiinélion dans un corps , une 
réputation qui nous produit agréablement dans le 
fiecle , un établi/Tement , où parvenus , l’on fent 
expirer chaque jour l’amour du travail & de l’é- 
tude , ou enfin une vaine curiolité qui ranime 
nos fatigues , mais qui ralentit notre foi. 

Le fécond écueil que les favants ont à craindre, 
c’eft de ne pouvoir fe renfermer dans les bornes 
étroites de la Foi -, 8c c’eft ici où fe préfente à 
moi un des plus beaux endroits de la vie de notre 
Saint. La Foi eft une vertu commode pour les ef- 
prits médiocres : comme ils ne voient pas de loin, 
il leur en coûte peu de croire ; leur mérite en ce 
point eft un mérite tout du cœur ; ils n’ont pas 
befoin d’immoler ces lumières favorites dont leur 
ame n’eft jamais frappée •, 8c fi la foi ell pour eux 
un facrifice , c’eft un facrifice tout pareil à celui 
d’Abraham ; on y trouve du bois 8c du feu , de 
l’amour 8c de la fimplicité , mais il n’y a point de 
viétiine / Ecce ignis 8- ligna \ ubi ejl viélima ho - 
locaujli ? ( Gcn 22; 7. ) 

Il n’en eft pas de même de ces efprlts vaftes 8c 
lumineux. Accoutumés à voir clair dans les vé- 
rités où Vefprit peut atteindre , ils fbuffrent im- 
patiemment la fainte obfcurité de celles qu’il doit 
adorer ; introduits depuis long-temps par uapii- 
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▼ilege délicat dans le Sanctuaire de la vérité, il leur 
en coûte pour ne pas franchrir cette haie fa- 
crée , qui fert comme de barrière à celui de la 
Foi. On fe feroit une religion de toucher à cer- 
tains articles -, mais pour les autres , on les tâte , 
on les l’onde , on veut que l’ignorance feule de 
nos peres nous les ait donnés pour impenétra— 
blés ; un air de nouveauté vient là-dt ITus , flatte f 
attire , emporte ; on s’égare malheureuiement r 
& notre erreur , -comme dit faint Auguftin, de- 
vient notre Dieu : on oublie que donner atteinte 
à un point de la Loi , c’ell faire écrouler tout l’é- 
difice •, en un mot , on veut bien l’ubir le joug de 
la Foi , mais on veut fe l'itnpofer foi- même, l'a- 
doucir & y faire des retranchements à fon gré. 
Tel a ete fouvent l’écueil des plus grands génies : 
les annales de la Religion nous ont confervé le 
louvenir de leur chute ; & chaque fiecle a pref- 
que été fameux par quelqu’un de ces trilles 
naufrages. 

De -là , mes Freres , quelle fource de gloire 
pour faint Thomas ! avec tous ces grands talents 
qui font les hommes extraordinaires ; un efprit 
valle , elevé , profond , univerfel ; un jugement 
droit , net , alluré ; une imagination belle , heu- 
yeufe , exaéle ; une mémoire immenfe - quels 
hommages n’a-t-il pas fait de toutes ces précieu- 
fes richeffes aux pieds des Maîtres de l’Eglife qui 
l’avoient précédé / Il favoir, ô mon Dieu, que 
vous avez marqué des bornes à l’orgueil de l’ef- 
prit humain , aulfibien qu à l’impétuolité des flots 
de la mer -, & que , comme cet élément furieux 
ne fauroit rompre fa digue invifibk fans caufer 
des defordres dans l’univers, l’efprit de l’homme 
ne s’emporte jamais au-delà du terme que vous 
lui avez prefcrit , fans tomber dans des égare- 
ments suffi funeftes que déplorables. 

Soxti de l’école d’Albert le Grand , il paroît 
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dans la Capitale de la France, & dans la première 
Univerfité du monde ; mais avec quelle diftinc- 
tion / fon mérite perce d’abord cette foule de Sa- 
vants qui , attirés par les libéralités de nos Rois , 
y venoient de tous les endroits de l’Europe por- 
ter le tribut de leur érudition. Mais s’il fe diftin- 
gua parmi tant de Savants , par la fagacité de fon 
efprit &. par l’abondance de fes lumières ; com- 
bien leur eft il fupérieur par la maniéré fage &. 
refpeélueufe dont il traite les Myfteres ineffables 
de notre fainte Religion , fans jamais donner l'ef- 
for à fon efprit dans des matières où il eft quef- 
fion de croire , &. non pas de raifonner? Aufti , 
mes Freres , il eft peu de Doéteurs de fon fiecle 
auxquels on ne reproche des opinions fingulie- 
res , hardies , & qu’on auroit peine à garantir de 
la cenfure ; mais la doéfrine de Thomas a tou- 
jours été hors d’atteinte , &. n’a jamais mérité 
que des eloges. 

Cependant , mes Freres , il ne s’étoit pas ren- 
fermé uniquement dans l’étude de la Religion , 
quoique la Religion fût la fin à laquelle il rap- 
portoit toutes Tes autres connoilfances ; &. le 
commerce des fcicnces profanes auxquelles il 
s’appliqua , infprre fouvent par une fuite de notre 
foiblefle , je ne fais quel libertinage d’efprit , hé- 
las ! trop commun dans ce malheureux fiecle. 
Comme la raifon s’accoutume à examiner , * elle 
fe défacco'utuine de croire ; il faut revenir de trop 
loiny’c’eft dé£ endre du trône pour recevoir des 
fers*, c’eft dépouiller , comme David, les mar-i 
ques de la Royauté , & venir devant l’Arche paf- 
fer pour infenfés à caufe de Jefus-Chrift. De- là 
ces noms odieux que donnent à la philofophie 
des Anciens les premiers apologilles de la Reli- 

Î ûon : TertuHien, toujours extrême, veut qu’elle 
bit irréconciliable avec l'Evangile ; & que com- 
jme un autre Samfoji } à craindre même depuis 
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qu’elle a «té enchaînée par les Apôtres , elle 
ébranle encore & fafle prefque écrouler tout l’é- 
difice de la Foi : Concuffio vcriratis Philojophia . 
De-là cette fainte horreur qu’en avoient les pre- 
miers Difciples. Confervant precieufement là- 
deflus le fouvenir des avis de faint Paul, ils pre— 
noient les fages précautions de cet Apôtre pour 
des defenfes precifes & irrevocables. Qu’il y ait 
dans ce zele quelque chofe , <î l’on veut , qui ne 
foit pas tout-à-fait félon la fcience ; helas,que ces 
excès édifient ! Ils font fondés fur la foiblefle de 
l’efprit humain :eh! qu’il feroità fouhaiterque cette 
pieufe delicatefle reprit le deflùs dans notre fiecle ! 
la Foi reg gneroiî d’une part ce que les fciences 
profanes perdroierî peut-être de l’autre ; la France 
auroit peut-être moins de Savants , mais l’Eglife 
er. échange auroit plus de Fideles. 

Loin d’etre infeéle dans l’etude des profanes 
par cet air malin qu’on y refpire , notre Saint pu- 
tifie ces fources infeéles ; mêle leurs eaux crou- 
pifi'antes, avec les eaux vives delà doélrine Evan- 
gélique , en grofliî ce fleuve facré , qui coulant 
de fiecle en fiecle depuis la nailfance de l’Eglife, 
va fe perdre dans le fein de Dieu même d’où il efl 
forti ", & par un art tout nouveau , il fait fervir le 
menfonge à la vérité , la Philofophie à la Foi , 
la fuperilition au vrai culte , les dépouilles de l’Ep 
gypte à la conilruétion du tabernacle ; en un mot, 
il confacre les armes des géants au temple du Sei- 
gneur^ après s’en être fervi contre les Philiflins 
même. 

Combien d’efprits gâtés qui vont puifer jufques 
dans les Livres faints , la mafiere'de leurs dou- 
tes, & de quoi nourrir leur incrédulité ? La Foi 
de Thomas trouve au milieu même des profanes 
de nouvelles forces; Ariflote devient entre fes 
jnains l’apologifle de laRiligion. 

d’op vient que l’intégrité de fa foi fouflre 
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f\ peu du commerce qu’il a avec les profanes l 
C’eft que la foi de ce grand homme n’étoit point 
établie fur la légéreté d’un fable mouvant , mais 
fondée fur la folidité de la pierre ; c’eft que tou- 
jours en garde contre les lentiments des auteurs 
profanes , les vérités de la Foi étoient la réglé 
par laquelle il en jugeoit, toujours prêt à rejeter 
tout ce qui ne s’ajuftoit pas à cette réglé infail- 
lible ; c’eft qu’il a foin de fortifier continuelle- 
ment la foi par l’étude des Livres Saints & des 
Doéleurs de l’Eglife. Il fait , comme David , fes 
plus cheres délices de la Loi du Seigneur - , il dé- 
vore ce volume facré il le change en* fa propre 
fubftance , ne cherchant pas moins à s'édifier 
qu’d s’inftruire. Au lieu qu’il ne lit les Auteurs 
profanes qu’avec précaution &. avec défiance, 
fachant que ce font des hommes, & des hom- 
mes fujets à l’erreur ; il lit les divines Ecritures 
avec une foumiftion entière , pour y former fon 
langage & fes fentiments , fachant que c’eft la 

Î rarole de Dieu même, du Dieu de vérité, éga- 
ement incapable de tromper & d’être trompé. 
Entreprend il d’en développer les Myfteres & d’en 
expliquer les difficultés ? ne ctaignez pas qu’il 
s’avife de débiter fes propres idées ; non , mes 
Freres , le plus bel efprit de fon fiecle , le plus 
autorifé à hafarder fes conjectures , ne marche 
jamais que fur les traces d’autrui dans l’explica- 
tion des Livres faints. Il va recueillir religieufe» 
ment dans les ouvrages- des anciens Docteurs , 
dans ces fources facrees delà véritable doctrine , 
les précieux reftes de leur efprit. Peu jaloux de 
la gloire de l’invention , gloire fi délicate pour 
ceux qui fe piquent de fcience -, il ufe les plus 
beaux talents qui furent jamais , à ramaffer , à 
langer, à éclairer, & fortifier par de nouvelles 
xaifons ce que les autres avoient dit avant lui. 
Auflr qui pourroit louer allez dignement fes fa- 
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vants & pieux Commentaires , monuments éter- 
nels de fon amour pour les Ecritures ? Malgré 
les progrès que l’on a fait depuis fon fiecle dans 
les langues & dansja critique, les plus habiles y 
trouvent encore de quoi admirer & de quoi s’ins- 
truire. % 

Mais ce n’eft pas feulement lorfqu’il eft quef- 
tion d’éclaircir les faintes obfcurités de l’Ecri- 
ture , qu’il a ce refpeét religieux pour les an- 
ciens Peres ; c’eft dans tous les autres ouvrages , 
que leurs fentiments font la réglé des liens. At- 
taché fur-tout aux écrits du grand faint Auguf- 
tin , il en exprima , pour ainfi dire , le fuc ; il mit 
dans un ordre naturel cet amas prodigieux de 
xichefles éparfes çà & là dans les ouvrages de ce 
grand homme; il dépouilla fa doctrine de tout 
cet appareil d’éloquence qui l’enveloppe & nous 
la dérobe quelquefois ; & un peu différent d’E— 
lifée, fans hériter du manteau de fon maître , il ne 
laiffa pas d’hériter de tout fon efprit. Grand 
Dieu , infpirez ces fentiments à tous ceux qui 
traitent les vérités de la Religion ! Puiffe notre 
faint Doéleur leur fervir à tous de modèle , & 
leur apprendre à fe précautionner contre le venin 
dangereux de tant de livres dont la leéture les dé- 
goûte de la fimplicité de la parole de Dieu,& à ne 
chercher la vérité que dans les fources où Dieu 
nous a promis que nous la trouverions infaillible- 
ment ! 

Mais ce qui mérite le plus notre attention dans 
la vie de notre faint Doéleur , c’ell le foin ex- 
trême avec lequel il évita le dernier ecueil de 
l’étude; j’entends la diffipation de l’tfprit qui 
deffeche le cœur , &. ôte à la piété cette ferveur > 
fans laquelle il eil fi difficile qu’elle fe puiffe fou- 
tenir long-temps. 

Oui , mes Freres , c’eft-là le grand écueil des 
Savants ; l’étude devient fouvent en eux une paf- 


Digitized by Googl 



de Saint Thomas <£ Aquin. 

fion violente qui fait tout négliger , à laquelle ils 
faerifient jufqu’aux devoirs même les plus effen- 
tiels de la piété. Sur-tout lorfque le fuccès vient 
encore animer leur ardeur, ils le biffent bientôt 
emporter à la curiofité fi naturelle à l’homme ; 
au defir de fe diftinguer par de nouvelles décou- 
vertes , â la crainte que la réputation ne vienne 
à bailler , li de nouvelles productions ne la fou- 
tiennent / que fais- je ? à l’utilité qu’ils fe perfua- 
dent facilement que le public retirera de leurs 
veilles & de leurs travaux. Mais ne croyez pas 
qu’on en vienne du premier coup à un retran- 
chement univerfel de tout exercice de dévotion : 
la fcience en feroit trop alarmée. On commence 
par y apporter plus de précipitation , pour pou- 
voir retourner plus promptement à fes cheres 
études ; on fe permet enfuite quelques retranche- 
ments légers ; enfin , on en vient infenfiblement 
au point de palier la vie dans la recherche de la 
vérité & dans l’oubli de Dieu. Que la conduite 
de notre faint Docteur fut bien différente ! le 
foin de fon ame fut toujours la première 6c U 
plus importante de toutes fes occupations. Trou- 
ve-t-il dans la carrière des fciences de ces nua- 
ges épais , que foute la vivacité 8c l’application 
de l’efprit ne fauroit difliper ? ce n’elt point pour 
lui une raifon de négliger fes exercices de piété 
fous le prétexte fpécieux de donner plus de' 
temps â l’étude ; au contraire , alors il va à la 
fource des lumières , il a recours àl'oraifon. Lui 
arrive-t-il de n’y être point éclairé ? il ranime fa 
fermeur & fupporte fes ténèbres avec patience , 
facrifiant au Dieu qui fa cache avec autant de 
zele qu’au Dieu qui fe manifelte. C’étoitdans ces 
moments , que s’eflimant indigne des faveurs du 
Ciel , il s’adreffoit à faint Bonaventure. La piété 
& le mérite de ce grand homme avoient fait 
naître dans le cœur de notre Saint ces fentimeote 
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de tendrefle , qui ne font finceres , dit faint Au- 
,guftin , que parmi les Saints ; &. qui eût ru ces 
deux Anges s’entre-regarder &. le confulter l’un 
l’autre pour développer les fecrets de la Divinité , 
eût penfé voir les deux Chérubins du Taberna- 
cle qui fe regardoient , & au milieu defquels 
Dieu fe plaifoit à prononcer fes loix & à rendre 
fes oracles. 

Non , mes Freres , l’ambition d’acquérir de 
nouvelles connoifftnces ne prit jamais rien dans 
notre faint Doéleur fur la régularité la plus fcru- 

f uleuie à tous les exercices de fon état : chez lui 
étude a fes heures réglées -, mais tous les autres 
devoirs ont aufli chacun leur temps marqué. A 
quoi me fervira , difoit-il, la fcience qui enfle, 
fi je n’ai pas la charité qui éditie ? Le nombre 
prodigieux de fes écrits eût fuffi tout feul pour 
Tendre fa vie non feulement laborieufe, mais 
très-pénitente : cependant que de jeûnes , que de 
macérations n’y ajoutoit-il pas, plutôt pour fe 
rendre conforme à Jefus crucifié , que pour ré- 
duire fon corps en fervitude ! Car, mes Freres , 
la grâce avoit fait cefler en lui de bonne heure , 
ces combats fâcheux d’une chair qui fe révolte 
contre l’efprit ; afin , ce femble , que fon ame 
dégagée de ces noirs brouillards qui s’élèvent 
du fond de notre boue , pût s’appliquer plus li- 
brement , fans être diflraite , à la recherche de 
la vérité ; & la pureté de fon cœur lui eût fait 
donner le nom de Doéleur Angélique, quand il 
ne l’eût pas mérité par la fublimité de fes lu- 
mières. 

Mais pour vous bien repréfenter cette piété 
folide , &. en même temps fi tendre & fi aflec- 
tueufe qui étoit dans notre Saint , & avec quel 
foin il travailloit à l’y entreten r & à l’y faire 
croître ; je n*ai qu’à vous renvoyer à cet Office 
admirable qu’il a compofé pour l’adorable Sacre 
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ment de nos Autels : c’eff-là que le fond de fon 
cœur fe manifefie. Oui, mes Freres, le cœur 
feul peut parler ce langage de piété &. de reli- 
gion ; & tant qu’on n’a point ces fentiments gra- 
vés au dedans de foi , c’eft en vain qu’on entre- 
prendroit de les exprimer par des paroles. Quelle 
onction , quelle lumière dans les expreflions 1 
quelle vivacité dans les fentiments ! ah ! encore 
une fois , ce n’eft point ici une production de l’ef- 
prit \ c’eit l’ouvrage du cœur feul , &. d’un cœur 
embrafé d’amour. Ne craignons donc point de 
dire que fi le Ciel avoit orné fon efprit d’un tré- 
for de fcience &. de fageffe , il avoit rempli fou 
cœur d’un tréfor de grâces &. de vertus ; &. que 
s’il fut le plus grand Doéteur de fon fiecle, il fut 
aufli le plus laint Religieux de fon Ordre, le 
plus exatl , le plus fervent. 

Quel exemple , mes Freres ! & qu’il elt peu 
imité ! Eit-ce-là en effet , la maniéré dont nous 
nous conduifons 1 Sous prétexte que nos occu- 

Î mions n’ont rien que de permis , & même de 
ouable en foi , nous nous y «livrons tout entiers , 
& la piété elt abfolument négligée. Je ne parle 
point ici de ces perfonnes qui n’ont dans l’efprit 
que des projets de fortune & des vues d’ambition, 
&. qui renfermant toute leur félicité dans les bor- 
nes étroites de cette vie , emploient fans fcrupule 
les voies les plus iniques pour réuffir , & ne fe mé- 
nagent fur rien. Des hommes > qui , comme dit l’A- 
pôtre, n’ont de penfées &. d’affeétions que pour les 
biens de la terre ; efl-il furprenant qu’ils ne s’occu- 
pent pas des biens à venir, dont la Foi elt peut-être 
eteinte dans leur cœur I Mais vous , mes Freres, 
vous qui ne renoncez pas à l’efpérance des biens 
futurs , vous qui vous interdifez le dol , la fraude , 
la rapine ; qui faites une haute profeffion d’honneur 
&. de probité -, vous dont les mœurs font réglées , 
& fort éloignées de tout excès ; vous qui ne lefufea; 
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point rotre fecours àjl’orphelin,& au pauvre la por- 
tion de vos biens que la Providence lui Ja deftinée ; 
d’où vient que votre temps eft tellement rempli par 
vos occupations , que les exercices de Religion 
ne fauroient y trouver leur place l Vous dites que 
la vraie piété confifte à remplir les devoirs de fon 
état ; j’en conviens : mais prenez garde ; l’ilia— 
lion eft ici à craindre •, ce ne font pas tant nos 
allions , que la maniéré de les faire , qui les rend 
agréables à Dieu : il ne prend pas fur fon compte 
toutes nos œuvres , dès qu’elles n’ont rien de con- 
traire à fa loi .* pour qu’il les agrée, il faut les lui of- 
frir, il faut l’avoir en vue dans tout ce que nous fai- 
sons , & delirer de lui plaire : or , ce devoir li effen- 
tiel s’accomplit-il lorfque la priete eft fi rare dans 
tout le cours de notre vie , lorfque nous vivons 
dans un entier oubli de Dieu ? Mais d’ailleurs , 
fi la piété ne fe trouve que dans l’exaélitude aux 
devoirs de notre état^, je vous demande , votre 
état principal n’eft-il pas d’être chrétien & mem- 
bre de l’Eglife l dont votre premier devoir doit 
être de rendre à Dèeu & à, la Religion ce que 
vous leur devez. Il eft étonnant à quel point l’on 
fe fait illufion là-deffus , & combien de perfon- 
nes croyant porter au tribunal de Jefus-Chrift 
un tréfor immenfe de bonnes œuvres , n’y trou- 
veront qu’un vuide affreux , & un tréfor effroya- 
ble de eolere , qui les accablera éternellement. 
Mais revenons à notre fujet : vous venez de voir 
comme la piété guida notre faint Doéleur dans 
la recherche des fciences ; je vais vous montrer 
comme l’ufage de ces mêmes fciences l’affermit 
dans la piété. 


<■ Al. T 

Partie. JL-aE jour, dit le Prophète, inftruit le 

i 'our , & la nuit donne de triftes leçons à la nuit, 
-a cupidité tous a-t-elle fervi de motif dans la 
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recherche des fciences ? elle fera votre but dans 
leur ufage. Car , premièrement, y êtes vous en- 
tré par ces routes fecretes qu’un vil intérêt a 
frayées l vous ferez un Doéteur flottant •, votre 
fortune décidera de.vos fentiments ; & il en fera 
de vos lumières comme de ces jours empruntés , 
dont on réglé l’ufage fur le befoin : premier écueil 
dans l’ufage des fciences , & qui naît de ce pre- 
mier écueil dont nous avons parlé dans leur re- 
cherche. En fécond lieu , avez-vous cherché à 
contenter une vaine curiofité , vos lumières vous 
feront cheres ; vous vous applaudirez de vos 
decouvertes ; vous adorerez cet ouvrage de vos 
mains; vous ferez un Doéleur fingulier; & les 
opinions vous paroîtront douteufes , du mo- 
ment qu'elles font communes : fécond écueil 
dans l’ufage des fciences, fuite du fécond écueil 
qu’on a marqué dans leur recherche. Enfin , votre 
ferveur a t-elle fouffert de. votre application aux 
fciences? avez-vous négligé de réparer par la priere 
cette dÜfipation 'de cœur inféparable d’une étude 
profonde & foutenue ? plein de vous-même, & vui- 
de de Dieu , vous ferez un Doéleur vain ; vous ne 
rendrez pas au Seigneur la gloire qui lui eftdûe: & 
femhlable à ces impies dont parle le Prophète , 
vous direz que votre langue s’eft fignalée elle-même, 
& que vos levres vous appartiennent : Dixerunt: 
Linguam nolbam magnificabimus ; labia nojira à no- 
bis lunt . ( Pf. ii. 5. ) troifieme écueil dans l’ufage 
des fciences , toujours inféparable du troifieme 
écueil qui fe trouve dans leur recherche. 

Saint Thomas , qui dans la recherche des fcien- 
ces s’étoit frayé des routes bien différentes , mais 
nialheureufeinent fi peu battues dans tous les 
temps , ne fe dément pas dans leur ufage. Il y 
étoit entré par un mépris généreux de toutes les 
prétentions du fiecle : aum , loin d’être un Doc- 
teur flottant , devient-il un Doéteur exaél , uni-. 
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forme , défintérefîe : jamais il n’y avoit marché 
qu’à fa lueur dès aftres de l’Eglife qui l’avoient 
précédé •, aufli , loin d’être un Doéleur fingulier , 
devient-il , je puis le dire ici , un Doéleur œcu- 
ménique & univerfel : enfin., il avoit toujours 
mêlé la priere à l’étude -, ah ! aufli avec la répu- 
tation la plus extraordinaire qu’aucun autre avant 
lui ait jamais eue en ce genre , il fut le Doéleur 
le plus humble de fon temps , & femblable à 
Moïfe , feul il ne s’apperçut de la gloire dont il 
brilloit : Ignorabat quàd cornuta ejfet faciès fua ex 
confortio fermonis Domini. (Exod. 34. 29.) 

Il fut un Doéleur exaél & défintérefle , n’ayant 
d'autre but que de faire connoître la vérité : cette 
louange que je donne à notre Saint paroîtra peut- 
être peu de chofe à bien des gens ; mais fouffirez 
que je la mette dans le point de vue d’où elle 
m’a frappé. 

Repréfentez-vous l’homme de fon fiecle le 
plus confulté -, le nouvel Efdras à qui on a re- 
cours pour l’interprétation delà Loi : l’arbitre &, 
l’oracle des Grands de la terre dans leurs diffi- 
cultés & dans leurs doutes. Que cette fituation eft 
délicate ! Les Puiflants de la terre veulent être 
fouverains par-tout: on diroit que la vérité eft de 
leur reflort; il faut qu’elle fe trouve quelque part 
qu’ils veuillent la placer ; ils ne favent pas avoir 
tort ; &. leur oppofer la raifon , c’eft prefque fe 
rendre coupable du crime de félonie - , l’air même 
qu’on refpire auprès d’eux , a je ne fais quoi de 
malin qui dérange toute la confiitution de l’ef- 
prit. Tel qui loin de la grandeur &. dans l’obfcu- 
rité de la Province , s’applaudit en fecret de fon 
défintéreflement, retrouve-t-il cette même force 
& ce même courage , lorfqu il eft une fois expofé 
au grand jour ? On plie la loi ; on l’ajulle au temps, 
à l’humeur, au befoin : helas ! on n’a point de 
fentiments propres & fouvent on n’a que les 

fentiments 
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Sentiments de tous ceux auxquels il eft avanta- 
geux de plaire. Vous le favez , Seigneur; & tous 
les iiecles en ont vu de trilles exemples. 

Or , mes Freres $ quel ordre, quelle exacti- 
tude , quel air uniforme & foutenu dans la doc- 
trine de notre Saint i on voit bien qu’il ne cher- 
che que la vérité Donne-t-il des réglés pour les 
mœurs , quelle droiture ! il ne penche ni à droite 
ni à gauche , félon l’expreffion du Prophète. Eloi- 
gné de ce zele amer & intraitable qui veut faire 
del’cendre le feu du Ciel fur les villes pécheref— 
fes , qui fans nul égard achevé de brifer un rofeait 
déjà cafle ; & d’eteindre une lampe encore fu- 
mante ; qui bannit de l’Evangile cette humanité 
confacrée par mille paraboles qu’on y rencontre; 
éloigne auffi de cette molle complaifance qui 
éteint le feu facré que Jefus-Chrift eft venu al- 
lumer fur la terre , & qui loin de renouveller ur» 
vêtement vieux &. pourri, fe contente d’y appli- 
quer un peu d’étoffe neuve ; qui bannit de la mo- 
rale de Jefus-Chrift cette fainte auftéritéqui en eft 
l’efprit dominant ; il tint toujours ce fage milieu: 
dont chacun fe fait honneur , mais que fi peu de 
gens favent tenir ; & l’on trouve encore aujour- 
d’hui dans les belles décifions qu’il nous a laiffees 
fur les mœurs, comme dans l’Arthe d’Ifraël, & 
la douceur de la manne, & la rigueur falutaire 
de la verge. 

Miniftres'de la nouvelle alliance , vous qui tons 
les jours travaillez à conftruire au Seigneur des 
tabernacles vivants, regardez & faites félon ce 
modèle. Malheur, dit l’Lfprit faint , malheur au* 
Pafteurs qui traitent leurs brebis avec une rigueur 
fevere & pleine d’empire ; mais malheur auffi â 
ceux qui préparant des couflinets pour les mettre 
fous les coudes. Il ne faut pas cacher aux hom- 
mes l immenfité des iniféticordes du Seigneur; 
mais il ne faut pas non plus leur biffer ignore* 

Pané g. Lt 
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la fainte rigueur de fa juftice>, 8c combien c’eft 
«ne chofe horrible de tomber entre les mains du 
Dieu vivant avant que de l’avoir appaifé par de di- 
gnes fruits de penitence ; en un mot , il faut inf- 
truire les, hommes de la vérité fans y ajouter , 
fans en diminuer , fans la déguifer. Or que ce 
talent eft rare ! & qu’il eft dangereux de le rnê- 
1er d’inllrujre lorfqu’on manque de ce talent . 

Thomas le poifédoit , ce raient li rare , & il 
fut le conferver au milieu de la faveur des Grands. 
Urbain IV vent l’élever aux premières dignités de 
l’Eglife l’Archévéché de Naples lui elt offert : 
femblable à Moyfe , il lui fuffit d’ètre le Légifia- 
teur du peuple de Dieu ; il laiffe à d autres 1 hon- 
neur du Sacerdoce : mais non content d’avoir re- 
fule cette dignité , fe défiant de lui-même en 
cuelque forte , il conjure le Pontife de ne lui en 
plus donner d’autres , &de1e laifTer finir fa cour e 
dans la pauvreté & 1 humilité de fa profemon , 
exemple rare , ô mon Dieu , & qui femble n e- 
tre plus à la portée du fiecle. Ah ! on ne deman- 
de plus que vous ofiez refufer les dignités de 
l’Eglife qu’on vous offre : c’eft une vertu des pre- 
miers âges ; c’eft un héroïfine qu’on renvoyé , h j« 
l’jofe dire , aux temps fabuleux : mais ofez ne pas y 
parvenir par des fentiers d injuftice & d iniquité, 
ofez ne pas acheter le don de Dieu;ofez réfiiier a la 
tentation d’un Bénéfice , pour lequel il faut traiter 
&dreffer des articles comme pour un bien profane. 

Les Princes de la terre , non contents de rei- 
peélex la vertu de notre Saint , & de lui accor- 
der leur eftime , l’honorerent même de leur hnu- 
liarité. Saint Louis appelle fouvent faint lho- 
mas à fa Table -, mais de quelles penfees croyez- 
vous donequ’eft occupé ce faint Dodeur i Ecou- 
tez , hommes. enivrés de la grandeur j & appre^ 
nez de l’infenfibilite des Saints , de quel prix eft 
* leurs yeux cette faveur des Grands dont vous 
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faites votre idole ; il eft devant un Roi de la terre , 
comme vous êtes fi fouvent à la préfenee dtr 
Roi des Rois ; à peine fe fouvient - il que le 
Prince efl là préfent : il retrouve jufqu’au mi- 
lieu de la Cour le calme de fa retraite & le fou- 
venir de fes cheres études ; il y eft profondé- 
ment enfeveli ; &. par une fainte méprife qu’on 
peut regarder comme une des plus grandes preu- 
ves de fa piété & du peu d’attache & de goût 
qu’il avoit pour les chofes de la terre , il prononce 
Tout haut , comme il eût fait dans fa cellule , 
un nouvel arrêt qu’il vient de drefler contre les 
hérétiques : Conclufum efl contra Manichaos. Ju- 
gez par ce trait fi la faveur du Prince faifoit 
line forte impreflion fur fon cœur , & fi l’on 
peut croire qu’il l’eût recherchée. 

Les enfants du fiecle , je le fais , entêtés d’urlé 
fauft'e délicatefte , verront fans doute d’un autre 
œil cet endroit de la vie de notre Saint; mais 
qu'ils apprennent de l’admiration même de 
faint Louis , que la folie apparente des Saints eft 
plus forte que toute la fagefte du monde. 

Mais fi le mépris du liecle fit faint Thoma* 
un Doéleur exaél & défintérefle , le mépris de 
fes lumières en fit un Doéleur œcuménique & 
univerfel ; le mépris de lui-même , un Doéleur 
humble ; & c’eft ainfi qu’il évita les autres écueil* 
que l’on trouve dans l’ufage des fciences. 

L’àmour de la nouveauté , dangereufe & déli- 
cate paftion des Savants , fut toujours l’objet le 
plus conftant de la haine de notre Saint. Vous 
avez vu , mes Freres , avec quel foin il évita 
toujours toute Angularité dans la doélrine ; avec 
quel refpeél il s’attachoit aux fentiments des an- 
ciens Doélcurs de l’Eglife qui nous ont tranfmis 
la foi qu’ils avoient reçue des Apôtres ; & voilà 
ce qui l’a rendu en quelque forte dans l’Eglife , 

Li ; 
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un Doéfeur œcuménique & univerfel , je veul 
dire , fuivi &. approuvé univerfellement. 

Rome , Paris , Naples , Boulogne , ces ville» 
célébrés l’admirerent tou -'-tour, & entendirent 
les paroles de vérité qui fortoient de fa bouche ; . T 

& dans tous ces différents endroits , fa doctrine 
/reçoit les mêmes applaudiffements & les mêmes 
éloges. On l’admire ; non parce qu’il dit des 
choies nouvelles , mais parce que chacun recon- 
jioit dans fes difcours la foi de les peres , &. s’en, 
convainc de plus en plus par les preuves foli- 
des &. lumineufes qu’en donne notre faint Doc- 
teur. 

Mais c’eft fur-tout depuis fa mort , que Dieu 
i glorifie notre Saint , & qu’il l’a rendu un Doc- 
teur univerfel. Ici, mes Freres , vous me pré- 
venez ; d’abord s’offrent à vos efprits toutes les 
Univerfités du monde , fidelles dépofitaires de fa 
doclrine ; & fur toutes les autres , celle qui le 
forma dans l'on fein , l’illuftre Faculté de Paris , 
plus glorieufe par cet endroit que par mille au- 
tres qui depuis tant de iiecles la mettent fi fort 
au deffus de toutes les Sociétés de Savants répan- 
dues dans le monde chrétien. Parmi tant de pieu- 
fes & de favantes Communautés régulières t 
touchers facrés dont l’Eglife , cette tour de 
David , eft environnée , en êit-il une où les dé- 
cifions du fondateur tiennent plus lieu de réglé 
dans la difcipline &. dans les mœurs , que celles 
de notre S*int dans la foi & dans la doCfrine I 
Mais fur toutes les autres Communautés , celle qui 
avec lui a donne & donne tous les jours à l’E- 
glife tant de grands hommes , tant de Doéleurs 
diflingués -, l'Ordre de fainr Dominique , qui 
toujours a occupé le rang d’honneur dans le camp 
du Seigneur ; d’où cet Ordre célébré tire-t-il au- 
jourd’hui fon principal éclat , fiuon de l’atjfaçhe-» 
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trient inviolable qu’il conferve pour la doélriné 
de notre faint Doéleur ? Vous dirai-je que l’ora- 
cle du monde chrétien , Rome même , ce centre 
de la Foi &, de l’unité , a vu fouvent fes Pon- 
tifes descendre du tribunal facré , & y faire mon- 
ter les écrits de notre Saint pour prononcer fur 
les différends qui troubloient l’Eglife •, que les 
Conciles eux mêmes , ces Juges vénérables & 
infaillibles de la doélrine , ont formé leurs dé- 
crets fur fes décifions ; que les partifans de l’er- 
Teur v n’ont jamais eu de plus redoutable ennemi, 
& que comme , les Phïliftins , ils ont défefpéré 
de pouvoir exterminer l’armée du Dieu vivant , 
tandis que cette Arche réfideroit au milieu d’elle r 
Toile Thomam , & diÿîpabo Ecclejîam Dei. Audi 
de quels éloges les Pontifes Romains n’ont-ils 
pas honoré (a doélrine ? eh ! je ne finirois pas 
fi je voulois recueillir ici., «Si vous mettre fous 
les yeux , tout ceux qu’il a reçus dans tout le . 
monde chrétien. 

Mais que ne puis-je du moins vous le repré-* 
fenter dans le plus haut degré de réputation oii 
la vanitéla plus emportée puifTe prétendre , con- 
nu , admiré , confulté de tout l’univers , regardé 
comme une lampe éclatante placée fur le chan- 
delier pour éclairer toute l’Eglife , & en même 
temps plus ingénieux à fe cacher à foi-même fon 
mérite , que nous ne le fommes nous , â donner 
du relief & à grofiir le nôtre à nos propres yeux ! 
Je pafTe ici mille traits dont l’hiftoire de fa vie 
eft toute femée. Combien peu étoit-il empreffé 
d’étaler les tréfors de fcience & de fageffe dont 
il étoit rempli ! jufques-là que fon filence donna 
lieu quelquefois à des méprifes , & le fit pren- 
dre pour un efprit commun & vulgaire : combien 
étoit-il éloigné d’affedler la moindre fupériorité 
au deffus de fes freres : ou plutôt avec quelle 
attention il les prévenoit tous par des témoigna* 
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ges d’honoeur 8c de déférence , quoique tout le 
monde reconnut 8c rendit hommage à la fupé— 
*iotité de grâce & de lumière qui étoit en lui l 
Avec quelle attention rapportoit-il tous fes talents 
à celui de qui defcend tout don parfait, & toutes 
fes connoiltances au Pere des lumières , ne cef- 
fant de dire qu’il etoit plus redevable à la priere qu’à 
I etude , du pf u qu’il favcit ? Mais ce qui mani- 
velle fur-tout le tonds admirable d'humilité qui 
étoit dans notre Saint , & qui montre qu’en cul- 
tivant fon efprit , il avoit eu encore plus de foin 
de régler fon cœur , c’eft cet air de referve &. 
de modération qui régné dans fa maniéré d’écri- 
re. L’entend-t-on jamais parler fur le ton déci- 
fjf &. important qui veut tout ramener à foi , & 
/qui pour garant de l’es raifons ne donne que fa 
propre autorité ? Les altercations de l’école , la 
chaleur des difputes , la variété des opinions 8c 
, des doctrines l’ont-elles jamais fait fortir de ce 
caraélere modefte 8c uni? 11 propofe Amplement, 
décide modeftement , condamne peu , ne bielle- 
jamais ; oui , dans des ouvrages immenfes &. 
fur des matières prefque toutes difputées , il ne 
}ui ell pas échappé un feul mot qui fe fente de 
l'aigreur & de la difpute ; & s’il a bâti un tem- 
ple à la vérité , ç’a été , A je l’ofe dire , comme 
/Salomon , lans employer le fer ni fans donner 
<in coup de matteau. Hélas ! pourquoi ne s’en 
icft-on pas tenu là dans les Aecles fuivants ? pour- 
quoi loin de defendre Jerufolem invellie d’enne- 
mis de toutes parts, a-t-on tourné les armes les 
«ns contre les autres ? pourquoi appelle-t-on A 
fouvent la paliion au fecours de la .vérité ? Quelle 
folie , s’écrioit autrefois faint AuguAin , gémif- 
iant fur ce défordre , de donner de mortelles 
atteintes à la charité pour défendre une loi dont 
la charité feule elt la fin & l’accompliflemenî ! 
P'Lde yuàmjiultum fit peffiichjis çontentionibusipfam 
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-wffendert charitatem , pr opter quam difta funt 
cmnia cujus dicta ttomim iui< expo ne re . Ce (ét- 
roit ici un f nonveaiu fwjet d’éloge pour notre 
Saint : maîs/je wedinirois pas , (i je voulois met*- 
tre dans leur jour tous les traits que fournit fa. 
vie ; en voilà plus qull n’en faut pour notre 
édification. Admirons fur-tout, mes Frères , l’hu- 
milité profonde de ce grand Doéleur. Helas ! nous 
nous élevons fou vent au dédits des antres fans 
.aucun fondement , aveuglés par notre amour 
propre qui nous cache des défaits grofli ers , de. 
nio us (fait) voir en nous des vertus, que nous n’a*- 
vons point : le Ciel nous a-t-il départi quelques-- 
uns de -cas talents rares parmi le commun des 
hommes ; des - lors il faut que tout ce qui nous 
approche nous rende des refpeCls 6c des homma- 
ges , 6c la delicateffe de notre orgueil fe blefTe 
contre quiconque oferoit les lui refufer : 6c voilà 
un Saint qui réuqiren fa perfonne tout ce qui 
excite l’eltiine de l’admiration , les dotfs de la 
nature , ceux de la graoe , les talents acquis ; 
cependant , loin d’exiger des égards 6c des atten- 
tions , s’il pouvoir 'fe blefi'er de quelque chofe , 
ce feroit de ce qu’il ne peut vivre oublié & con- 
fondu dans la foule de- fes freres. Voilà, Chré- 
tiens , voilà le vrai caraélere des Saints ; l’hu- 
milité , cette vertu que Jefus-Chrift nous a tant 
recommandée , parce que ce 11 ’eft que par elle 
que nous pouvons lui être rendus conformes ' } 
l’humilité , parce que cette vertu toute feule 
fuffit , 6c que fans celle-là toutes les autres ne 
font rien : mais hélas ! C’elt de toutes les vertus 
la plus rare , quoiqu’il femble qu’elle dût nous 
être fi naturelle. Car enfin , mes Freres, fi nous 
nous connoiflions tels que nous foinmes • fi nous 
ne nous attribuions que ce qui eft véritablement 
à nous ) en un mot , fi nous nous rendions U 
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juftice que nous méritons , quel fondement trou- 
verions-nous à notre orgueil ? 

Grand Dieu ! je ne vois rien en moi qui ne me 
Tende abjeét «St méprifable à vos yeux & aux yeux 
des hommes ; & ii j’étois connu tel que je fuis , 
je ne pourrois me plaindre d’être bafoué & traité 
avec le dernier mépris ; cependant vous me pro- 
mettez un poids immenfe de gloire , pourvu que 
je préferve mon cœur de la vanité. Ah ! je m’hu- 
milierai de plus en plus , je ferai petit à mes yeux , 
afin de mériter par-là cette gloire immortelle que 
vous dedinez aux humbles de cœur ; je vous la 
(ouhaite, «Stc. 

Ainfi foi t- il. 


• j 


' 
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SERMON 


POUR -LA FÊTE 

D'UN St. MARTYR, 

PATRON D’UNE ÉGLISE 



Vos entis mihi telles. 


Vous me rendre j témoignage. Ait. I. 8. 

R k N D R e témoignage à Jefus-Chrift eft pour 
tout Fidele un devoir indifpenfable , & le mat- 
tyreefl fans doute le plus grand témoignage que 
Dieu puiffe exiger de l’homme , puifquc rien n’ell 
ji grand que l’amour , & que le martyre en eft la 
confomniL.tion &. la plénitude. Je lais que ce té- 
moignage n’eft pas de tous les temps, & qu’il a 
■ fallu que l’Eglife ait eu fes tyrans & fes perfécu - 
teins, pour avoir fes Martyrs & fes Apêtr s ; 
mais il efl un martyre de foi comme un martyre 
de fang. Quoique les perfecutions aient fini, &. 
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eue les Céfars foient devenus les proteéleurs de 
ïa Religion qu’ils avoient voulu d’abord détruire , 
Tout Fidele n’en eft pas moins obligé d’ètre un 
témoin de Jefus-Chrift , comme le faint Martyr 
dont nous honorons ici la mémoire ; la paix de 
1 Eglife, qui n’ûte rien au mérite de la Foi , n’ôte 
lien non plus à fes obligations la vie chrétienne 
fcft toujours une vie de combat , de tentation & de 
fouffrince- le Chrétien eft toujours un martyr 
qui doit en un liens mourir chaque jour pour Je- 
Jus- Ch rift; il faut dans tous les temps qu’il perde 
Jbn ame pour la regagner ; &. ft fa vie n’eft pas 
nn témoignage continuel & pénible de fa foi, 
elle en eft une défertion &. une indigne apoftafie. 
Mais pour développer une vérité fi capitale & d'un 
fi grand ufage pour les Fideles, je la partage en 
trois réflexions , qui vous apprendront . ce que 
c’eft que ce témoignage , que nul Fidele ne peut 
f? difpeitfer de rendre à Jefus-Chrift. Nous avons 
befoin des lumières de l’Efprit faint, invoquons- 
le par l’inte rceffion de Marie. Av* , Maria. 


I 


Q 


Réfl. V/ Uand je parle du témoignage que tout 
Chrétien eft obligé de vendre à Jelus-Chrift , je 
n'entends pas feulement la profeflion extérieure 
que nous faifons tous de fa dodlrine; tous ceux 
qui lui diront : Seigneur , Seigneur , c’eft-à dire , 
qui l’invoqueront avec l'Eglife , ne feront pas 
pour cela un jour au nombre de les Di fc i p les ; je 
parle d’un témoignage qui coûte , qui ne dé- 
mente pas par fa conduite la Foi qu’il prdfefte 
au dehors, qui ne défavoue pas Jefus-Chrift par 
fes oeuvres tandis qu’il le confefte de bouche; 
d’un témoignage qui honore la Religion , qui glo- 
rifie le Seigneur, qui fanclifie le Fidele , & qui 
par le faciiiice continuel qu’il fait des choies 
préfentes , le rende un témoin éclatant des lutw- 
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Tes; c’eft-à-dire , que le témoignage que la Foj 
exige de tout Fidete,, êft un témoignage de foufo 
france, un témoignage de foumifflgn., & un fé r 
moignage de delir. , 

Un témoignage de foufFra-iKe. Oui, mes Fref 
tes, ce ri’éiï qu’en' fouffrant que no|us pouvons 
•rendre témoignage que nous [fotnines Çhrétiensj; 
les Martyrs en donnant leur vieipour Jefos-Chrift 
n’ont hit qu’abréger leur facrihce , tenninqr 
par un foui acte héroïque (Si douloureux cette loq- 

f ue carrière de fouffrances que doitfournir ,topt 
idele. Il ne s’agit pas feulement ici de ces rnapK 
extérieurs dont la Pravidence fouvent nous affli- 
ge , & que la condition humaine nous rend iné- 
vitables ; ce font des épreuves que Dieu n’exijÿe 
pas également de chacun de nous , des moyens 
de fanélirication dont fa fagefle fo.fert .poor- ac- 
complir fes déïTeins de miféricorde pu de juflice 
fur certaines âmes fiiklles. Il s’agit de ces fouf- 
frances qui forment proprement la vie chrétienne, 
de cet el’prit de croix & de mortification qui rend 
témoignage que nous fommes Difciples de Jefu$- 
Chrift, feéhteurs de fa dourine, & %ffoeiés 4 
fes promeffes. Il s'agit de ce renoncement inté- 
rieur, de ce martyre invifible &, continuel qsi 
fait que nous.réimons à nos , pallions., que nous 
léprimons nos delirs injuftes , que nous combat- 
tons nos penchants vicieux , que nous afloiblif- 
^fons les impreffions des fens par les vues de la 
Foi , &que nous élevons dans nous la vie de l’ef- 
prit &. de la grâce fur les débris de l’amour pro- 
pre & de la nature. Il s’agit de cette pénitence du 
cœur, fans laquelle il n’y a point de falut, q\ii 
fait que nous pardonnons les injures, que nous 
aimons ceux qui nous hiïlfent , que nous difons 
,du ( bien de ceux qui nous font du mal ; qut: nous 
' étouffons les faillies de la colere , les impetuoli- 
tés de l'humeur . les mouvements de ia vanité « 

Lvj 
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tjue nous retranchons lès excès de l’amour pro- 
pre, les complaifances de l’orgueil, les inutili- 
tés des plaifirs , les dangers des commerces , les 

Î iérils des occafions , les charmes de la parefle , 
es écueils de l’ambition & que nous prenons 
•fans celle le parti de la Fo& de l’Evangile con- 
tre nous mêmes. Il s’agit de cette violence £ 
fouvent commandée dans l’Evangile , qui fait que 
jprefque dans toutes nos aélions nous devons être 
'en garde contre notre cœur , craindre que l’ami- 
tié ne leféduife, que la haine ne le flétrifle , que 
la flatterie ne l’empoifonne, que la complaifance 
re l’entraîne , que l’intérêt ne l’aveugle , que l’en- 
vie ne le fouille , que le plaifir ne l’emporte , que 
Tindolence ne l’afloupifle , que l’exemple ne le 
Taflure ? que nous ne prenions nos penchants 
pour nos devoirs , & les abus que nous nous 
juflifions pour les* réglés que nous devons fui- 
vre. Il s’agit de cette vie de la Foi, qui,combat 
.•fans ceflè au dedans de nous la vie des fens , qui 
'dans toutes les aélions & dans tous les événe- 
ments trouve des faCrifi ces à faire, parce que 
'partout elle trouve ou des périls à craindre , ou 
fes proprès penchants à combattre ; &. qui nous 
trouvant toujours oppofés à la loi de Dieu, nous 
fait toujours trouver en nous-mêmes, & la four— 
ce de toutes nos tentations , & l’occaflon de tous 
nos mérites. Il s’agit enfin , de cette guerre con- 
tinuelle qui fait que le Chrétien ne peut fe fauver 
fans qu’il lui en coûte, fans fe vaincre foi-mê- 
me, f*ns rapprocher fans cefledela loi de Dieu 
1 fes penchants qui s’en éloignent fans cefle ; fans 
facrifier aux impreflions de la Foi , les impref- 
fions des ferts qui les contredifent •, fans vivre 
pour Dieu au milieu de tous les objets qui nous 
portent à nous chercher nous-mêmes ; fans être 
étranger dans une terre où fout nous retient &. 
nous attache ^ en muitor ^ fans faire de tout ce 


Digitized by Google 



cCun Saint Martyr , &c. 2$% 

qui fait nos crimes & nos plaifirs , la fource de 
nos vertus &. l’occafion de nos fouffrances. 

Yoilà le martyre que la Foi exige de tout Fi- 
dèle , c’eil à ce prix que le Royaume de Dieu 
nous eft promis. Les lupplices des Martyrs, les 
auftérités des Anachorètes font des grâces , mais 
ce ne font pas des devoirs ; tous n’ont pas ce 
don , comme parle l’Apôtre, & tous ne font pas 
appelles au même honneur - , mais la vie crucifiée , 
mais la mortification des partions , mais la vio- 
lence des fens, mais la pénitence du cœur, eft la 
.vocation de tout Fidele,le premier devoir delà 
Foi, le fonds 8c commel'ame de toute la vie chré- 
tienne. Ainfi tout Chrétien eft un témoin de Je- 
fus-Chrift, parce que par les violences conti- 
nuelles que l’Evangile l’oblige de faire à fon cœur 
8c à fes partions, il rend témoignage que Jefus- 
Chrift eft le maître des cœurs, le rémunérateur 
des Fideles , le Juge éternel de nos œuvres -, que 
fa doctrine eft la voie du falut , 8c la doélrine de 
la vérité -, que fes promefles font préférables à 
tou* les plaifirs dont elles exigent le facrîficé. 
C’eft à nous maintenant à nous demander fi nous 
fommes Chrétiens , c’eft-à dire , les martyrs de 
la Foi 8c les témoins de Jefus-Chrift ; à nous de- 
mander ce que la Religion nous coûte , quels fa- 
crifices nous faifons à fes protnertes ; fi Jefus- 
Chrift eft pour nous un époux defang , 8c quelles 
violences nous pourrons lui offrir un jour comme 
le témoignage de notre foi 8c le ; prix, dé fqn 
Royaume. Je vous demande fi ceux qui ne .croient 
pas en Jefus-Chrift., & à qui la doilrine de la 
croix n’a pas été prêchee , mènent une vie diffé- 
rente de la nôtre -, fi nous fommes pins patients 
qu’eux, plus chartes, plus charitables , pîusauf- 
teres dans nos mœurs , plus modérés dans nos 
p 'fiions , plus é^Uit^Lles enver.s nos freres , plus 
, ciiconfpeéts dans nos difcopis , plus détachés des 
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chofes préfentes; & fi le feul avantage qu.e nous 
avons fur eux , n’ell pas une loi .plus faintie &. 
une vie plus criminelle. Premier témoignage , uh 
témoignage de fouifrance. 

. H T : 

Refl.Lï! fécond témoignage que nous devons 
rendre à la'Fdi, ell tin témoignage de foumiflîon. 
Je dis de foumiflîon, non feulement à la profon- 
deur de fts Myfteres & à l’autorité de fa parole , 
en facrifiant nos lumières , en captivant notre’ rai- 
fon , en adorant ce que nous ne pouvons com- 
prendre , iSc en ne voulant pas être fages contre 
ÎDicu même; de foumiflîon, non feulement en 
ne voulant pas approfondirtémérairement ce que 
l’œil n’a jamais vu, & ce que l’oreille n’a jamais 
‘■entendu; en ne mêlant pas à la fl mp! ici té de la 
Foi, la vanité de nos raifonnements &lafbiblefle 
de nos conjeélures ; en ne regardant pas comme 
un bon air une force d’efprit qui en ert toujours 
l’aveuglement & la folie; enmépiifant les hom- 
jnes audacieux qui croient s’élèverait defl'us dès 
autres en s'élevant au deffus de la Foi , qui s’hcf— 
norent de l’impiété, comme d’un titre de cîiflinç- 
fion & de gloire ; & .iie trouvant rien de plus no- 
ble &. de plus grand que la docilité & la fournil- 
lion du Fidele ; de foumiflîon , non feulement en 
refpeélant les pratiques du culte extérieur de la 
Foi, les pieufes traditions de nos peres , les loix 
de l’Eglife; en rendant hommage à la grandeur 
^de la Religion par notre fidélité à remplir fes de- 
voirs les plus funples & les plus vulgaires , & ne 
‘croyant indigne de nous que de nous mettre 
jnous- mêmes au defl'us des loix & des réglés. ' 
Cette faumiflion ne regarde proprement qde 
Vefprit ; mais la Foi exige encore la foumiflîon du 
cœur ; je yeux dire , l’acceptation des ordres de 

«Pieu fur nous . la conformité a fa volonté faidte 

. • . 1 . .> . 
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dans toutes les fituations où il nous place ; en 
lùpportant avec patience les croix que fa bonté 
nous ménage , les infirmités dont il nous afflige , 
les injures de nos ennemis , les perfidies de nos 
amis, la perte de nos proches , les difgraces de 
la fortune , & tous les événements , ou qui mor- 
tifient notre orgueil , ou qui trompent notre ef- 
pérance ; en faifant des peines attachées à notre 
état, des moyens de falut. Vous fur-tout, mes 
Freres , que la Providence a fait naître dans une 
condition pauvre & laborieufe : loin d’envier la 
delljnée de ceux qui vivent dans l’abondance -, loin 
de murmurer contre l’ordre de Dieu, qui fernble 
vous condamner au travail , à la pauvreté & à 
la mifere ; loin de porter impatiemment le poids 
du jour & de la chaleur , que la Providence fem- 
ble vous avoù impofé i vous feujs ; loin de vous 
regarder comme malheureux, parce que vous 
êtes pauvres ; vous devez au contraire bénir la 
miféricorde de Dieu de vous avoir fait naître dans 
une condition où le falut eh plus facile , parce 
que les dangers y font moindres ; dans une con- 
dition où vous avez moins de tentations à crain- 
dre , moins de piégés à éviter , moins d’obflaclçs 
à furmonter, & où tout vous facilite les voies 
du falut &. de la vie éternelle -, dans une condition 
où Jefus-Chrilt appelle bienheureux ceux qui 
font nés , puifque les riches doivent fe priver par 
un efprit de foi , des plaifirs que la naili'ance vous 
relufe -, qu’ils doivent porter dans le cœur Ja 
pauvreté que vous étalez au dehors ; qu'ils doi- 
vent remplacer par une pénitence volontaire., les 
travaux que la nature vous impofe -, & que vous 
ne pouvez avoir le mérite de leur état fans en par- 
tager les tentations & les vices Penfez quelquefois, 
mes Freres , que la vie efl çourte , & que le; 

. Chrétien, eft condamné à fouifrir : qu’ainfi l’état 
qui nous attache le moins à la vit \ quipous élu^ 


J 
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gne plus des plaifirs qui corrompent le coeur ; 
qui nous ménage plus d’occafions de privations 
& de fouflrances ; qui laide à nos pallions moins 
de moyens de fie fatisfaire -, qui ! met entre les 
grandes tentations du monde & nous, un intervalle 
preique infini , eft un état heureux pour le falut, 
puifqu’il nous en fournit tous les moyens & qu’il 
nous en éloigne tous les obftacles. Souvenez- vous 
qu’il faut fouffrir dans le monde ou dans l'éter- 
nité ; qu’il eft rare ou même impoffible d’être 
heureux fur la terre & dans le ciel ; que la Re- 
ligion retranche aux riches ce que la nature vous 
a déjà rctranché;que s’ils ont plus de bien que vous, 
ils auront aufli un plus grand compte à rendre ; 
que nous ferons tous égaux devant le tribunal de 
Jefus-Chrift ; & que ce qui diftir.guera alors les 
Fideles, ce ne feront pas les noms & les hon- 
neurs , mais les œuvres & les mérites. 

Ainfi , qui” que nous foyons , mes Freres, &. 
en quelque état que la Providence nous ait fut 
naître , il eft inévitable que nous ne trouvions des 
croix & des peines dans notre état. Or, le té- 
moignage que nous devons rendre à la Foi , c’eft 
de glorifier Dieu dans nos peines ; c’eft de nous 
foumettreà fafageftê qui nous les impofe • c’eft de 
leconnoître l’ordre du Souverain qui dilpenfe les 
événements agréables ou fâcheux pour accomplir 
fes deffeins de miféricorde fur les hommes ; c’eft 
de fentir que les peines de notre état font les 
voies de notre fanélification ; que nous fommes 

! " >erdus fi nous en fortons en murmurant contre 
a main qui nous frappe ; que Dieu a fes raifons 
dans toutes fes démarches à notre égard ; que fon 
unique vue, dans fes differentes conduites, eft 
'de nous conduire plus sûrement au falut ; que 
lien n’eft plus à craindre que de n’avoir rien à 
fouffrir, & que notre état n’eft plus sûr qu’au- 
tant que nous y trouvons des difficultés & de& 
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peines. Voilà le témoignage glorieux que nous 
devons rendre à la Foi •, car rien n’honore plus 
la Religion que la patience & la' foumiflion du * 
Fidele ; rien ne fait mieux comprendre la gran- 
deur & la puifTance de la Foi , que de trouver 
dans l’efpérance des promefles futures , une ref- 
fource toujours prête contre les peines préfen- 
tes & fi Dieu eft grand dans fes Saints , il I’eft 
principalement dans ceux qui favent fouffrir & 
fe foumettre. 

Et cependant il femble qu’il n’eft point pour 
nous de Providence : nous ne la comptons pour 
rien dans tous les événements qui compofent 
notre vie ; nous n’y voyons que la malice de nos 
ennemis, les injuftices de nos maîtres, la mau- 
vaife foi de nos amis ,1’animofité de nos envieux ; 
il femble que les hommes gouvernent l’univers ; 

& difpenfent à leur gré les révolutions diverfes 
qui nous intéreflent -, il femble que leurs pallions 
font les premiers mobiles des changements & 
des fortunes ; nous ne remontons jamais jufqu’au 
Souverain qui les met en œuvre , & les fait fervir 
à fes defleins éternels fur nos deftinées ; nous 
n’y voyons pas un Dieu , & fuprême & fecret 
difpenlateur de toutes chofes , fans l’ordre duquel 
pas un cheveu même de notre tête ne tombe, qui 
fait tout , qui conduit tout , qui difpofe de tout 
qui a préparé de tonte éternité les événements 
les plus foudains &. les plus furprenants pour les 
faire fervir à notre fanclification , & qui fe joue 
de la vaine fi gefle des hommes ; en les conduifant 
à fes fins par les voies même qu’ils avoient choi- 
fies pour les éviter. Quelle reflource pour un Fi- 
dele , que la fublimité de ces vues ! quelle éléva- 
tion la Foi mrTkrnne-t-elle pas à l’homme , puis- 
qu'elle le met au delîiis de tous les événements ! 

& quand la Religion n’auroit que cet avantage au 
milieu des traverfes & des viciffitudes inévitables- 
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dans la vis , le pécheur he feroit-il pas à plain- 
dre de s’en priver/ & y au roit-iil rien de plus in— 
fenfé & de plus malheureux qu’un homme livré 
à lui-méme, & qui vit fans Dieu , fans religion , 
& fans confcience ? 

ni. p 

Refl. le dernier témoignage que nous 

de vons rendre à la Foi, ell Un témoignage de 
de/ir. Comme nous fommes étrangers ;fùr la ter- 
re ; que nous n’avons point îfci-bas de citérper— 
manente j que les jours même de notre pèleri- 
nage font courts & laborieux , & que le Ciel eft 
la patrie du Fidele •, -le premier devoir delà -Foi 
eft de foupirer après la patrie qui nous eft mon- 
trée de loin ; .c’eft de rapporter à cet .heureux 
terme de nos travaux, nos feins , nos œuvres , 
nos defirs, & nos penfées ; c’efl de ne perdre 
jamais de vue ce lieu de repos promis au peuple 
de Dieu , vers lequel nous marchons fans celle , 
& où toutes nos démarches.& tous nos mouve- 
ments doivent nous conduire ; c’eft de regarder 
tout ce qui nous environne comme n’étant peint 
à nous , puifque tout ce que nous ne fauxions 
pofleder toujours , nous ne l’avons que par em- 
prunt ; c’eft d’ufer du monde &. de toutes les 
chofes du monde comme n’en ufant pas ., c'eft- 
â-dire , comme d’un dépôt dont nüus n’avons qtffe 
l’ufage , &. qui ne doit que paftër par nosmains; 
c’eft de ne nous attacher qu’à ce qui doit demeurer 
toujours • c’eft de ne fouhaiter que les biens per- 
manents, que perfonne ne pourra plus nous ravir, 
& qui rendent heureux ceux qui les j-poftedent 1* 
ç’eft de fentir que nous ne fortunes point faits 
pour les créatures , puifque toutes en femble elles 
ne peuvent aflurer à notre cœur le repos que 
nous cherchons •, & que les biens qui nous y at- 
tachent , font plutôt la fource de nos chagrins: 
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que le remede de nos peines. C’eft de nous être à 
charge à nous-mêmes dans un lieu où tout irrite 
nos paillons , & rien ne peut les latisfaire -, où 
tous les pas que nous faifons font des chûtes ou 
des écueils ; où les mêmes objets que nous avons 
long-temps défi rés , forment enfuite nos plus 
vives amertumes ; où tout nous éloigne de Dieu , 
&, où plus nous nous éloignons de lui , plus nous 
nous devenons infupportables à nous-mêmes : 
dans un lieu que nous aimons fans être heureux ; 
que nous méprifons fans en être détachés ; dont 
nous fentons le vuide &. le frivole, fans en être 
défabufés ; où tout nous déplait , &. où cepen- 
dant tout nous attache : dans un lieu où touteft 
piege & tentarion ; où nos bons defirs trouvent 
tant d’obrtacles , notre foibleffe tant d’excufes , 
notre foi tant d’illufions , notre cœur tant de fé- 
duflions où la profpérité nous eleve, l’aifliélion 
nous abat., la fante nous fait oublier Dieu, la 
maladie nous remplit de nous-mêmes, les affai- 
res nous diffipent , le repos nous amollit , les 
commerces nous féduifent, la folitude nous nuit* 
les. exemples nous entraînent , lafinguiarité nous 
égare ; & où la vertu n’efi jamais s tire, parce qu’elle 
eft toujours entre nos mains que nous por- 
tons toujours ce îréfor dans un vaiffeau de terre. 
Voilà ce qui a toujours tant fait foupirer les Saints 
après leur délivrance : . voilà ce qui doit nous 
faire délirer cette rédemption parfaite où toutes 
les larmes feront effuyées , toutes les tentations 
finies , toutes les pallions éteintes , tous les defirs 
remplis , toutes les vertus affurées , la fource de 
tous les vices à jamais tarie : voilà ce qtii doit 
nous faire fupporter notre vie avec une fainte 
trillelfe , porterie poids de notre corps avec 
frayeur , &, regarder la terre comme le lieu des 
combats , des tentations & des naufrages ; vivre 
au milieu des créatures., comme au milieu d’eu- 
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remis qui ont juré notre perte , & defirer que le 
régné de Dieu vienne enfin s’établir pour toujours 
dans nos cœurs. Et ne croyez pas que ce defirfoit 
une fimple vertu de perfection: c’eft le premier de- 
voir delà Foi ; c’eft la difpofition la plus effentieUe 
du Fidele; c’eft la piété fincere & véritable, c’eft ce 
qui diftingue les enfants du ficelé des enfants de 
Dieu.c’eft l’état du Chrétien furlaterre.Quiconque 
ne regarde pas le monde comme un exil, n’eft pas 
citoyen du Ciel -, quiconque met fes affeélions 
, ici- bas , n’a plus de droit à la patrie promife aux 
Fideles ; quiconque ne fe compte pas com- 
me étranger dans le monde , n’eft plus un homme 
du fiecle à venir , renonce à la Foi , n’a plus de 
droit aux promettes futures , & eft pire qu’un in- 
fidèle. Et voilà pourquoi , mes Freres , Jefus- 
Chrift nous aflure que le Royaume du Ciel eft 
pour les pauvres & pour les affligés •, car il eft 
tien plus aifé de fe regarder comme étranger fur 
la terre , quand on n’y poffede rien ; de regarder 
le monde comme un exil , quand il eft pour nous 
un lieu de privation & de peines , & d’attendre 
fa confolation dans le Ciel, quand on ne la trouve 
pas fur la terre. Mais ce n’eft pas l’état, c’eft le 
cœur qui fait les véritables pauvres. Si vous re- 
gardez la pauvreté comme un malheur , fi vous 
iouhaitez les richefles que la Providence vous re- 
fu fe , fi vous les comptez comme des biens véri- 
tables , fi vous fouhaitez de les acquérir par des 
voies injuftes , votre cœur eft riche , tandis que 
votre condition eft pauvre ; vous êtes malheu- 
reux , & vous êtes coupables ; vous participez à 
la malédiélion des richefles, & vous n’en partagez 
pas les commodités & les avantages. Au con- 
traire, fi les riches vivent détachés de leur opu- 
lence; s’ils regardent lés biens que la Providence 
leur a confiés , comme des moyens de miféri- 
corde & le prix du Royaume du Ciel ; s’ils font 
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la ccmfolation des affligés , &. la refTource des 
miferables ; fi , loin de s’élever de leur état , ils 
préfèrent la crainte de Dieu de le tréi'or de la 
juilice à toutes les richeffes de !a terre •, ils font 
pauvres de coeur aux yeux de Dieu , &. ils par- 
ticipent à toutes les bénédictions de la pau- 
vreté , fans en partager les incommodités &. les 
peines." 

Tels font les témoignages que la Religion 
exige de nous. C’efl ainli que tout Chrétien doit 
être un Martyr de la Foi : non pas en répandant 
fon fang , en allant annoncer Jefus-Chrift à des 
nations infidtlles , en quittant fes proches & fa 
patrie , comme le faint Martyr dont la folemnité 
nous afî'emble aujourd’hui ; mais en mortifiant fes 
pallions paT un principe de foi, &. c’eft un té- 
moignage de fouffrance j mais en acceptant fes 
peines & fes afflictions pour rendre hommage à la 
• Foi , &. c’eft un témoignage de foumiflion-, mais 
en méprifant tout ce qui palfe , & ne regardant 
comme des biens folides que les biens eternels 
& les promefTes de la Foi , & c’eft un témoi- 
gnage de défit / c’eft ainfi que vous pouvez par- 
tager avec votre faint Patron la gloire &. la cou- 
ronne de fon martyre. Vous enviez quelquefois , 
mes Freres , le bonheur de cèux qui ont répandu 
leur fang pour Jeius-Chrilt ; il vous paroît heu- 
reux d’acheter à ce prix &. par un' moment de 
fouffrance un Royaume éternel ; mais je vous l’ai 
déjà dit , il ne tient qu’à vous de leur reffembler. 
Dieu ne demande pas le facrifice de votre corps ; 
mais il demande celui de vos pafflons -, il ne de- 
mande pas que vous alliez vous offrir à des pei- 
nes & à des tourments pour fa gloire -, il de- 
mande que vous acceptiez avec foumiflion celles 
qu’il vouar ménage -, il ne demande pas que vous 
renonciez à tout ; mais il demande que vous 
foyez détachés de tout. A ^uoi tient-il donc 3 
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mes Freres , que nous ne marchions fur les tra» 
ces du faint Martyr que nous honorons. Eft-ce 
que ce qu’on demande de nous eft trop pénible ? , 
mais la grâce l’adoucit. Eft-ce qu’il eft impoflible / 
mais tant de Saints l’ont pratiqué. Eft-ce qu’il eft 
inutile ! mais c’eft le prix dé notre falut. Mon 
Dieu , fi nous étions plus heureux fur la terre en 
nous abandonnant à nos paflîons •, en nous ré- 
voltant contre nos peines , en nous attachant aux 
créatures , notre aveuglement auroit une exeufe ; 
mais en favorifant nos pallions , nous augmen- 
tons nos inquiétudes ; en murmurant dans nos 
malheurs , nous aigri fions nos peines ; en nous 
attachant aux créatures , nous multiplions nos 
liens , & nous agravons notre fervitude. Vous ne 
flous demandez donc que ce qui nous eft utile &. 
expédient ; vous nous intéreflez à vous fervir en 
promettant que nous ne trouverons de repos vé- 
ritable que dans votre fervice ; & vous attachez • 
ài l'obferrance de votre loi , &. les avantages de 
ta vie préfente , & les promeffes de la future. 
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•; ANALYSES 

DES PANÉGYRIQUES 

Contenus dans ce V' olume. 


LE JOUR DE SAINTE AGNÈS. 

DlvJSlCW. Deux préjugés dan ; le monde. T. 
Un préjugé. de foibleffe & de fragilité , détruit par 
le triomphe de la ch altéré d'Agnès. II. Un préjugé 
d'impenitence , confondu par le courage de fort 
martyre. • 

I. Partie. Préjugé defoibleffe & de fragilité , 
qu Agnès confond par le triomphe de fa chajieté . 
Au milieu de tant de généreux défenfeurs de la Foi, 
dont le triomphe rendoit Rome encore plus illuftre 
que les victoires de fes anciens Conquérants, Agnès 
parut avec tant d’éclat , que fon nom feul devint 
la .gloire de l’Eglilè , la honte du Paganifme , 
Vadmiration de tous les liecles. La grâce & la 
nature avoient pris plaifir de répandre à l'envi fur 
elle tous leurs tréfors : auffi s’attira-t-elle d’a- 
Lord les regards publics ; 5c ce que Rome 
avoit de plus grand , la rechercha. Quel écueil 
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pour une vertu vulgaire 1 car refufe-t-on 1 cet' 
âge une fortune brillante qui s’offre , & fur-tout 
quand l'honneur & la Religion n’y femblent met- 
tre aucun obflacle. Mais Agnès ne balance pas à 
prélérer le tréfor de la virginité à toutes les pom- 
pes du iiecle. Quelle inftruétion pour nous , qui 
regardons le dérèglement comme une dellinée de 
l’âge , & qui pardonnons le vice aux premières 
mœurs ! Agnès , à la fleur de l’àge , ne connoît 
rien de plus précieux que le tréforde l’innocence: 
&. le feul privilège qu’elle trouve dans fa jeuneffe, 
ce font des attentions plus fereres pour éloigner 
des pallions qu’il eft toujours bien plus aifé de 
prévenir que d’éteindre. 

Mais , , dit-on , il faut paffer quelque chofe à 
l’âge. Et moi , je dis que c’efl à l’âge qu’il ne faut 
rien paffer , parce que les premières mœurs dé- 
cident d’ordinaire du refte de la vie ; & d’ailleurs 
no» paflions finiffertt-elles avec la jeuneffe / Mais 
au moins le tempérament , ajoute-t-on , doit 
rendre nos foibleffes plus pardonnables. C’eft-à- 
dire donc que, lorfqueDieu nous donne un cœur 
tendre & lenfible , il ne nous le donne pas pour 
lui ; & qu’il ne s’eft réfervé que les âmes dures &■> 
barbares. Agnès avoit le cœur bien tendre •, mais 
c’efl: pour Dieu feul qu’elle fait ufage d’une fenfi- 
bilité qui ne doit nous conduire qu’à Dieu feul. 
Periffe mon corps , dit-elle , puifqu’il a pu plaire 
à d’autres yeux qu’aux tiens. Et d’ailleurs, où feroix 
le mérite de la vertu, fi nous trouvions en nous des 
penchants qui la combattent ! & feroit-il befoin de 
nous interdire le vice, fi un goût malheureux ne 
nous le rendoit aimable ? .Mais , continue-t-on, ce 
n’eflni par goût, ni par tempérament, qu’on felaiffe 
aller au délordre ; ce font des occafions qui entraî- 
nent , auxquelles on ne peut réfifter. Mais , pre- 
mièrement , puifque vous étiez né fans goût & 
fans tempérament pour le vice , plus vous rendrez 

compte 
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tompte à Dieu d’uu cœur que vous avez livré à 
Satan , malgré tant de defenfes heureufes dont 
fa main mifericordieufe l'avoit environné. Secon- 
dement, qu’eft-ce que ces occafions qui vous ont 
féduit ! Sont-ce les talents malheureux d.:s grâces 
& de la beauté , dont la nature vous avoit pour- 
vue ? Voyez quel ufage en fit Agnès ; c’eit cela 
même qui , à f’on exemple, auroit dû rendre vos 
attentions plus rigoureufes. Les bienfaits du Créa- 
teur peuvent-ils devenir une excufe , lorfqu’on 
les tourne, contre lui ! D’ailleurs , n’avez- vous 1 
pas alluré le fuccès de vos déplorables appas par 
îles foins & des artifices , qui font déjà un crime 
pour vous , avant que d’être un fujet de chute 
pour vos freres l Vous dreffez vous-mêmes le 
piege & l’occafion qui vous fait périr , & vous 
vous en prenez à elle de votre perte. Troifiéme- 
ment , je vous demande encore qu’appeliez- 
vous occafions ! Sont-ce les féduétions dont vous 
avez eu peine à vous défendre ? mais les folli- 
citations , les promelfes , les terreurs , affermif- 
fent la vertu d’Agnès : pour vous , vous avez 
été au devant du crime par la facilité de vos 
moeurs, qui a été comme un fignal de dérèglement. 
L’exemple d’Agnès confondra donc ce vain langage 
d'exeufes & de préjugés que le monde oppole 
fans celle aux préceptes de la Loi de Dieu. 

II. Partie. Le préjugé d’impénitence , confondu 
par le courage du martyre d' Agnès. i°. On fe re- 
tranche fur l’âge , fur le fexe , fur la foiblelfe du 
tempérament, incapable de porter toute la rigusur 
&. tout le férieux d’une vie exactement confor- 
me à l’Evangile. 

Premièrement , fur l’àge r parce qu’il faut , 
dit-on , pour l’obfervance rigoureufe des devoirs 
du Chrétien , une force , une maturité d’efprit , 
une fermeté à l'épreuve de tout , une perfévéran- 
ce , un endurcifTementàlapeine & à la violence , 
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un empire fur fes paffions, 5c fur foi-même , quî 
ne paroît pas convenir à une jeuneffe tendre , 
facile , aifée àféduire, & où les pallions ne font 
pas encore modérées par les réflexions. Mais 
Agnès , au fortir prefque de l’enfance , défie la 
fureur des tyrans ; 5c l’horreur de fon fupplice 
qui alarme même la férocité de fes bour- 
reaux , répand une joie fainte , 5c comme un 
nouvel éclat fur fon vifage. En effet, qu y a- 
t-il dans la vie chrétienne, qui ne convienne au 
premier âge l Le férieux l mais l’innocence feule 
eft toujours accompagnée de férénîté 5cd’alégref- 
fe -, «fe il n’y a que le crime Sc les paffions qui 
foient trilles, férjeufes 5c fombres. La violence f 
mais c’ell dans le premier âge que les paffions 

Î lus dociles fe plient plus aifément au devoir, 
,es réflexions dont on n’ell pas capable dans la 
jeuneffe ! mais la grâce ne fe plaît que dans la 
fimplicité Sc dans l’innocence ; 5c nos incertitu- 
des croîffent d’ordinaire avec nos réflexions. La 
fermeté Sc la perfévérance ? mais- ce font nos 
paffions feules qui font toutes nos inconllances .* 
auffi nous reprochons-nous fouvent 5c avec véri- 
té , qu'en avançant en âge , nous n’avons fait 
que croître en malice , en dérèglement , 5c dans 
l’amour défordonné des créatures. L’Evangile eft 
donc la Loi de tous les âges. 

Secondement , on fe retranche fur le Jfexe. 
Mais quel prétexte peut alléguer le fexe en fa 
faveur , contre l’auftérité 5c la difficulté des de- 
voirs de l’Evangile. Les Agnès , les Luces , les 
Céciles , tant d’autres Héroïnes de la Foi , n’ont- 
elles pas trouvé dans le leur une force 5c une 
grandeur d’ame dont les Héros profanes n’ont 
jamais approché / Qui ne fait de quoi eft capa- 
ble une femme mondaine , pour l’objet criminel 
qui la pofféde / Et pourquoi ne feroît-on capa- 
ble de tien pour Dieu ! Ce qu’on a pu pour b» 
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monde , ne le pourroit-on pas pour le falut ? 

Troifiémemenf , on fe retranche fur la dé- 
licaîeffe du tempérament. Mais Agnes trouve*» 
î-elle dans la délicatefle de fa complexion , des 
raifons pour craindre les chaînes qui la lient , 
le glaive qui va l’immoler ! Et d’ailleurs , vous 
demande-t-on comme à elle , que vous réfiftiefc 
jufqu’au fang l Dieu ne demande pas la force du 
corps ; il demande la pureté &. l’innocence de 
l’ame , & les devoirs effentiels de la Foi s’accom-*' 
pliffent au dedans de nous ; c’eft l’amour , c’eft la 
crainte de Dieu,c’efl la reconnoi/Tance,c’efi Je facii- 
fice intérieur des pallions : or , ce font-là les ver- 
tus des foibles comme des forts. Il faut un corps 
de fer pour fournir aux agitations , aux jeux , aux 
plaifirs , aux veilles , aux affujettifléments que le 
monde & l’ambition vous impofent ; & cepen- 
dant la foiblefTe de votre complexion peut)' fuf- 
fire. Mais pour remplir les devoirs de la Reli- 
gion, il ne faut qu’un bon cœur - , & cependant 
vous excufez votre mol le fie & votre impénifence 
fur la foiblefTe de vos forces , comme' fi Dieude- 
mandoit de nous ce qui ne dépend pas de nous. 

2 0 . On oppofe l’incompatibilité de la vie chré- 
tienne avec la maniéré dont on vif , & dont il 
faut vivre dans le monde. Mais Agnès confulte- 
t-elle fi fa conduite va paroître extraordinaire 
aux Romains 1 examine-t-elle s’ils vont traiter 
fon courage héroïque de fureur , & fon martyre 
de fu perdition & de folie? Elle favoit que ja 
voie des Juftes eft une voie peu battue -, & que 
pour fuivre Dieu , il faut fe détourner du chemin 
que fuivent prefque tous les hommes. 

Et d’ailleurs , où eft cette incompatibilité de 
tTEvangile avec la fociété ? fl n’eft incompatible 
ni avec l’amitié , ni avec les fentiments de la re- 
connoiifance , ni avec la joie des converfations &, 
fies commerces , ni ayec le lien du mariage , n f 
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avec les devoirs de la vie civile, ni avec les fonc-r 
tions de la République. L’Evangile n’ell oppofé 
qu’aux vices qui déshonorent la fociété , aux 
pallions qui la troublent , aux débauches qui la 
renverfent , &c. L’Evangile ne retranche que les 
défordres qui corrompent la fociété ; il en alfure 
le fonds, la paix, les devoirs, les bienféances. Audi 
vivez félon l’Evangile, & vous aurez toutes les ver* 
tus qui doivent lier les hommes les uns aux autres. 



LE JOUR DE SAINT FRANÇOIS 
DE P A U L E. 

JDlviSlON. I. Jamais Saint ne parut plus faible 
aux yeux de la chair , que François de Paule. II. 
Jamais Saint ne fut plus puijfant aux yeux de la 
Foi. 

I. Partie. Jamais Saint ne parut plus faible 
aux yeux de la chair , que François de Paule. Ce 
qui nous paroit ici-bas digne d’envie, cet amas 
d’enchantements qui nous font perdre de vue les 
tiens éternels , qui feduifent l’efprit , & ufur— 
pent feuls tous les hommages du coeur humain y 
iont , l’éclat de la naiflance , la ditlinélion qui 
vient des fciences & de l’efprit , la mollelfe qui 
luit les plaifirs & la félicité des fens ; & enfin c’eft 
le fafte qui accompagne la grandeur & les dignités. 
Or , François de Paule n’eut rien de tout cela. 

i°. L’éclat de la nailTance. La noblelTe du fang 
&la vanité des généalogies ell de toutes les erreurs 
la plus univerfellement établie parmi les hommes : 
on ne penfe pas que ce qui diflingue les vafes d’i— 

f nominie des vafes d’honneur , n’eft pas la malle 
ont ils font tirés .inais le bon plaifir de l’ouvrier qui 
}es difçerne ; que l'origine, comme U coaverfatioa 
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du Chrétien, étant dans le Ciel; celle qu’il prend 
fur la terre eit une baflefle dont on. doit gémir , 
& non pas un titre dont il puifle fe glorifief. 
Ce fut pour rendre ces vérités du falut plus fen- 
fibles aux hommes , que la Providence ménagea 
à François de Paule une naiflance vile & obfcure 
félon le fiecle. Il naquit dans le l’ein de la piété , 
& non pas dans le fein de la gloire : peut-être , 
hélas ! qu’une origine plus éclatante l’eût rendu 
inutile à l’accompliflement des defleins de Dieu 
fur lui , & à l’agrandiflement de fon héritage cas 
une naiflance ilïuflre n’elt fouvent qu’un préjugé 
de réprobation, & la fuite des jugements impé- 
nétrables de Dieu fur une ame. 

2°. La diflinélion qui vient des fciences_& de 
l’efprit. Voilà encore ce que notre Saint n’eut 
point : fon éducation répondit à fa naiflance. Il 
laifla ces vents de doélrine qui enflent, pour s’en 
tenir à la charité qui édifie. Ce fut un Scribe inf— 
truit dans le Royaume des Cieux , mais qui tira 
du feul tréfor de la grâce ces lumières anciennes 
& nouvelles que nous n’avons jamais qu’à demi 
à force de veilles &. de recherches. Au lieu de pa- 
roitre dans les plus fameufes Univerfités , & d’y 
faire admirer unejeunefle toute brillante d’efpé- 
rances , il vint puiferdans la pénitence , & dans 
la folitude d’un défert, cette haute réputation de 
fainteté qui feule peut autorifer à reprocher har- 
diment aux peuples, & aux Princes même, leurs 
excès ; & à force de fe croire le moindre de 
tous, à. indigne de toucher aux pieds de ceux 
qui évangélifent la paix , il devint plus que Pro- 
phète, & le plus grand des enfants des hommes. 
Elevons-nous après cela, foibles que nous fouî- 
mes , de quelques légères connoiflances qui nous 
démêlent un peu de la muhitude. Un feul moment 
de grâce développe fouvent plus de vérités , que 
de longues années de travail. 

M iij 
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3°. La molleffe gui fuit les plaifirs & la féli- 
cité des fens. Loin de s’y livrer, François de 
Paule fe retire dans l’ancienne folitude du Mont- 
Caflin ; cette demeure, confacrée par les aufféri- 
tés & les cantiques de tant d’illuffres Pénitents , 
fut le premier théâtre des macérations de Fran- 
çois de Paule. Tant de Oiintes vitlimes qui avoient 
autrefois confommé leur facrifice fur cette mon- 
tagne , y avoient , ce femble , laide des efprits de 
fouffrance & de rigueur , qui dans un moment 
paflenî tous dans le cœur de notre Saint , & l’ar- 
ment d’une innocente indignation contre foi- 
même. Mais* il n’en fut pas de fa pénitence com- 
me de celle de tant de Chrétiens, qui dans un 
commencement de converfion embraffent avec 
ardeur tout ce qui s’offre à eux de pénible , mais 
qui peu à peu fentent mollir leur zele, & ralen- 
tir leur vîteffe. L’amour que notre Saint eut pour 
la croix , fut violent , mais il fut durable ; cepen- 
dant , le corps qu’il châtioit avec tant de rigueur, 
n’avoit pas été un corps de péché , &. les mem- 
bres qu’il faifoir fervir à lajullice, n’avoient pas 
fervi à l’iniquité. Le Seigneur le prévint de fes 
bénédiélions dés le fein de fa mere, & il conferva 
jufqu’à la fin ce vêtement de juflice & de lain- 
teté qu’il avoif reçu dans le Sacrement qui nous 
régénéré. 

4°. Le falle qui accompagne les grandeurs &, 
les dignités François de Paule fut bien éloigné 
de ce vice : fon caraélere propre fut cette humi- 
lité profonde , qui toute feule vaut mieux que le 
facrifice. Devenu le fpeélacle des Anges &. des 
hommes, il fe regarde comme le rebut de tous, 
& l’anathème du monde. Les Pontifes du Sei- 
gneur & les Rois de la terre s’empreffent à lui 
offrir des établiflemenfs dignes de lui ; Içs hon- 
neurs de la Pourpre & de l’Epifcopat lui font 
préfentés; mais fa chere vertu ne lui paroit en 
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fureté, que fous les dehors obfcurs d’une vie 
privée. Le nom feul de l’Ordre pieux & auftere 
dont il enrichit l’Egiife , annonce d’abord l’hu- 
milité de fon.faint Patriarche. Il n’en trouvoit pas 
à fon gré d’afTez rampant à fe donner ; tandis 
que nous nous donnons fi fouvent de plein droit 
des titres que le Public nous refufe , & que nos 
ancêtres n’ont jamais eu ; & quel fiecle fut plus 
•gâté là-deflus que le nôtre! L’humilité de Fran- 
çois de Paule l’éloigna toujours du miniftere des 
Autels , & du Sacerdoce Chrétien ; & ce cœur 
difpofé par une longue pénitence, confacré pat 
tous les dons de l’Elprit faint , ne fe crut pas 
affez pur pour être marqué du fceau du Sei- 
gneur -, tandis que des cœurs mille fois profanés 
& encore flétris par les traces toutes vives du 
crime , ofent fe faire marquer du caraétere ’ 
faint. 

II. Partie. Jamais Saint ne fut plus puiffant 
au x yeux de la Foi , que François de Paule. En 
effet , la vertu de Dieu éclata dans fa foibleffe. 
Cette pierre de rebut fut placée à la tête de l’an- 
gle, & au lieu le plus apparent de l’édifice. 
A peine étoit - il établi dans fa chere foli- 
tude , qu’une odeur de vie fe répand malgré lui 
dans les environs ; & bientôt la France , l’Italie , 
l’Efpagne , l’Europe entière entend parler de lui, 
& du fond de fa folitude , il remplit le monde du 
bruit de fon nom. Ce fut une grande gloire pour 
la Foi , de voir un Solitaire fimple & fans lettres 
qui devient tout-à-coup : , 

i°. Le conduéleur des aveugles. Rome même, 
où le Seigneur rend fes oracles , & où le peuple 
de Dieu va confulter , trouva dans fes lumières 
de nouvelles refTources ; & Sixte IV. eut recours 
à lui dans fes doutes, & le regarda comme le 
guide & le coopérateur de fon Pontificat. 

2 0 . Il eut une pénétwtiôa étonnante dans le$ 
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voies de Dieu fur les âmes. Les fentiments de* 
sommes , qui ne peuvent être connus , dit faint 
Paul , que par l’efprit qui ell en eux, réchappè- 
rent jamais au difcernement du fien. Il découvrit 
es confeils des cœurs, & vit clair dans l’abyme 
âbs confciences ; &. comine la douceur étoit 
jointe à la lumière ,.Ie cœur des Princes &. des 
peuples fut, pour ainfi dire , entre fes mains 3 
on ne réfifia jamais à la grâce &. à l’efpritqui par- 
loitenlui. Ferdinand, Roi de Naples, l’enten- 
dit au milieu de fa Cour lui reprocher fes excès 
avec cette fainte liberté qu’infpire la Foi • & 
touché, comme. David, des charitables ména- 
gements , & des pieux artifices de Nathan , il 
prononça le premier contrp foi-même. 

3°. Le même Pere des lumières qui lui décon- 
vroit le fecret des cœurs , le fit percer dans Jes 
ténèbres de l’avenir ; & les Fideles de fon temps 
s’écrièrent avec furprife , qu’un grand Prophète 
avoit paru parmi eux , &. que le Seigneur avoit 
vifité fon peuple. Comme le Jérémie de fon fiecle, 
il vit en efprit partir de Babylone un Prince infi- 
dèle, & préparer les fers & les ilammes dont on 
devoit enchaîner l’Oint du Seigneur, & brûler le 
Temple & la ville fainte. 

4°. On vit François de Paule , fouverain de 
toutes les créatures , conduifant au tombeau , & 
en rappellant à fon gré , commandant aux vents 
& à la mer , éteignant l’impétuofité du feu , fer- 
mant la bouche des lions, vainquant les Royaumes 
par la Foi ; & dépofitaire de la puilTance divine 
fur la terre. 

5°. Son humilité fut récompenfée & invefiie 
d’hommage &. de gloire. On le vit afifis à côté 
d’un gra/rdPape, comme autrefois Moyfe auprès 
du Pontife Aaron , partageant avec lui les foins 
du facerdoce, & la conduite du peuple de Dieu. 
On vit les peuples en foule foitir des villes , le 
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recevoir comme autrefois le fils de David , & 
environné d'un appareil aulfi humble que celui 
de Jefus-Chrilt entrant à Jérulalem. Les Cours 
des Princes même , fi peu indulgentes à la fainte 
folie de la Croix , lui rendirent des honneurs 
qu’on ne rend guere qu’à la fagefle du fiecle; Se. 
la folie myftérieufe de ce nouveau David , n’em- 
pêcha pas les Rois même des Philillins , de le 
retenir à leur Cour, avec toutes les diilinclions 
& les égards dûs à la vertu. 



LE JOUR DE SAINT BENOIT. 

DlvisION. I. Benoît condamna le monde , je 
veux dire , les faux jugements & la fécurité du 
monde , par les lumières qui lui en découvrirent le 
néant & le danger. II. Il condamna le décourage- 
ment & les irrefolurions du monde fur le falut , par 
la gloire & le J'ucc'es qui accompagna la promptitude 
de Jbn entreprife. 

I. Partie. Benoit condamna les faux jugements 
& la fécurité du monde , par les lumieies qui lui 
en découvrirent le néant & le danger. C’ell de trois 
erreurs principales que nailfent cette foule de 
faufles maximes répandues dans le monde, qui 
dérobent prefqu’à tous les hommes , les voies de 
la jutlice Se. de la vérité : la première eft» une er- 
reur d’elperance , qui ouvre à l’imagination, fi 
capable de feduélion , dans le premier âge, mille 
lueurs éloignées de lortune, de gloire, de plai- 
lir; la fécondé , eil une erreur de furprife, qui 
ne trouvant pas le cœur encore inftruit fur le 
vuide &. l’inllabilité des chofes humaines , profite 
d’une circonllance où tout ce qui blefie l’ame , 
ne s’elface plus , pour y fairç entrer le venin plus 
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avant, & la corrompre fans reflource ; la dei> 
niere eflune erreur de fécurité , qui nous repré- 
fente les abus du monde comme des ul'ages &■ des 
voies fûres, & nous fait inarcher , fans rien- 
craindre , dans des fentiers où tous les pas font 
prefque des chutes. Or , les lumières ce la For 
découvrirent à Benoit trois vérités principales, 
qui difliperenî d’abord l’ilia 'ion de ces trois er-* 
leurs, & qui encore aujourd’hui condamnent le 
monde , ou qui les ignore ou qui les me- 
prife. 

i°. Contre l’Crreur cfefpérance il comprit 
que tout ce qui fe palfe & ne doit pas toujours 
demeurer, n’efi: pas digne du Chrétien né pour 
l’éternité. Envoyé à Rome en un âge allez ten- 
dre , pour y cultiver l’efpérance de fes premières 
années par tous les fecouis que pouvoit fournir 
à l’éducation un lejou* li célébré , la Foi < ui mû- 
rit de bonne heure la ration , &. donne au pre- 
mier âge toute la fageiTe 8c toute la maturité des 
longues années , montra d’abord à Benoit ce que 
l’expérience feule apprend li tard aux âmes que 
le monde a feduites ; &. dès l’entrée prefque de 
la vie , Benoît vit le monde tel que le pécheur , 
trop tard détrompé , le voit enfin en mourant , 8c 
s’eri éloigna en un âge où il eft encore plus le— 
duifant par les charmes qu’il promet , qu’il ne 
l’eft enfuite par les faveurs réelles qu’il accorde. 
Car voilà l’illulion univerfelle , dont le monde 
s’eft fervi dans tous les temps pour feduire les 
hommes. Dieu répand fans celle des dégoûts & 
des amertumes fur nos pallions injuftes, pour 
nous rappeller à lui ; nuis nous rendons ces dé- 
goûts inutiles , en charmant nos ennuis préfents 
parl’efpoir d’un avenir chimérique que l'événe- 
ment dement toujours. C’ell-là l’état de prefque 
toutes les âmes que le monde 8c les pallions en- 
traînent. Loin de chercher dans lçs promefles de 
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la Foi cette félicité qui nous manque , 
cherchons dans les promefles du monde même ; 
&. c’eft à ces vaines promefles que nous facrifions 
notre bonheur éternel. 

2 °. La Foi préferva Benoît dès fa jeunefie de 
cette erreur de furprife , que la nouveauté des 
plaifirs , le defaut de réflexion & le torrent des 
exemples & des ufages , rend comme inévitable 
à ce premier âge. Il fentit que tout ce qui n’eft 
pas Dieu , peut furprendre le cœur de l’homme , 
mais ne fauroit le latisfaire Ce n’efl là d’ordi- 
naire que le fruit des réflexions & de l’âge ; & 
heureux ceux, qui après avoir été feduits , trou- 
vent dans la fédudion même de quoi fe détrom- 
per plus lolideinent & fans retoux de leurs er- 
reurs paflees ! Mais Benoit parut inftruit fur le 
vuide & l’amertume des plaifirs , fans qu’il eût 
coûte à fon innocence pour s’en inltruire. La 
première impreflion que le monde fit fur Ion 
cœur, fut le defir de l’abandonner ; & il chercha 
la folitude , comme l’afyle de fon innocence , & 
non comme un lieu propre à pleurer fes crimes. 
Ce n’eft pas qu’une retraite de penitence ne foit 
glorieufe à la grâce de Jefus-Chrift • mais c’eft 
toujours un cœur flétri , pour ainfi dire, qu : on 
porte dans le fanétuaire ; c’eft une offrande 
comme encore fouillée, qu’on va mettre fur l’au- 
tel ; or , il fernbîe que les âmes qui n’ont jamais 
appartenu au monde & au démon , font bien plus 
propres à être confacrées à Jefus-Chrift parmi 
les Vierges faintes qui le fervent , & à devenir 
fa portion & fon héritage. 

De-là il s’enfuit que ce n’eft pas une maxime fi 
sure , quoique très-ordinaire à des parents même 
pieux & chrétiens , de fe perfuader qu’il elt bon 
que leurs enfants aient connu le monde , avant de 
le confacrer à Jefus-Chrift dans une retraite re- 
ligieufe. Car , outre qu’il eft rare de vouloir con- 
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noître le monde , fans qu’il en coûte de l’avoir 
connu ) quand cela n’arriveroit pas , il en relie 
toujours je ne fais quelles impreffions funeiles , 
qui viennent troubler le repos & la douceur de 
la retraite ; &. fouvent il touche plus par les vai- 
nes images qu’il a 1 a idées , qu’il ne touchoit par 
les pl ùfirs qu’il nous oflfoit autrefois. Audi Be- 
noît n’attend pas que l’tiTai mille fois fait des 
pl liirs injuifes , le détrompé enfin , &. le con- 
vainque que ce n’e/l point là ce qui peut rendre- . 
l’homir.e heureux. Il prend Dieu fieul pour facon- 
fol tion & pour fon partage, avant que d’avoir 
éprouvé que le monde ne fauroit l’être. Et nous, 
detrom »es depuis tant d'années par nôtre propre 
expérience , instruits par nos pYopres dégoûts , 
laii'es du monde par les mêrm s endroits'qui au- 
trefois avoient pu nous le rendre aimable, nous 
ne pouvons cependant nous deprendre de nous- 
mêmes •, nous n’ofons rompre des liens qui nous 
accablent , & que nous portons à regret. Dieu 
ell-il donc un maître fi cruel &. fi dur à ceux qui 
le fervent, qu’il faille pîéferer les amertumes 
même du crime aux plus douces conlolations de 
la grâce ? 

3 S, La derniere erreur que les lumières de la 
Eoi .découvrirent à Benoit, fut une erreur de fé- 
cuvité. J1 eft affez ordinaire aux perfonnes qu'un 
heureux tempérament & les pi éventions de la 
grâce ont préfervé des grandes chûtes dans le 
monde , de ne compter pour rien ks dangers où 
tous les autres périliênt , & d’ecouter tout ce 
qu’on dit contre la contagion du inonde , plu- 
tôt comme un Jangage de piété , que comme des 
avis néceffaires pour la confemr. Cette faufl’e 
idée les établit dans une fécurité qui rend les 
plaies qu’elles reçoivent dans le monde , d’autant 
palus incurables , que n’y étant pas fenfibles , elles 
ne leur cherchent point de remede. C’eft-là l’é- 
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cneil que la retraite de Benoît nous apprend à évi- 
ter. L’innocence confervée dans le monde , ne le 
lui rendit pas moins redoutable. Il fe retira donc 
de Rome , pour aller fe cacher dans la folitude ; 
&. la nouveauté de fon delfein , en un fiecle où 
ces exemples- étoient encore rares en Occident, 
n’arréta pas un moment l’impreffion de l’Efprit 
qui le conduifoit au défert ; & la retraite qu’il 
a voit choilie aux environs de Rome, ne le ca- 
chant pas afiez k fon gré au monde , il en cher- 
cha une plus auftere , craignant de retrouver dans* 
le concours des perfonnes que le bruit de fa piété 
attiroit déjà de foutes parts à fon défert, les mê- 
mes écueils qu’il avoit voulu fuir en fortant du 
monde. 

11 ne s’enfuit pas de-là que les cloîtres & les 
déferts foient la vocation generale de tous les 
hommes. Mais pour vous , pour qui tous les pé- 
rils fonj prefque des chûtes , &. qui ne_fauriez 
vous promettre d’être fidele, tandis que vous fe- 
rez expofé , il eft évident que Dieu a grave dans 
la foiblelfe même de vos penchants , l’arrêt qui 
vous fépare du monde ; & les exemples de ceux 
qui fe fauvent dans le fiecle , ne concluent rien 
pour vous , à moins que vous ne publiez vous ré- 
pondre des précautions qui leur ont affuré le faluf. 

II. Partie. Benoit condamne le découragement 
& les irréfolutions du monde fur le fa lut , par ta 
gloire & le fucces qui accompagne la promptitude 
de fon entreprife. Lorfque Dieu convie les pé- 
cheurs à venir goûter de faintes confolations qu’il 
prépare ici-bas même, à ceux qui le ferveur, 
figurées fous l’image d’un feftin -, au lieu del’om— 
prefl’ement qu’on devroit montrer , on oppofe 
d’ordinaire , comme l’Evangile nous l’apprend , 
trois fortes d’exeufes <à la voix du Ciel. La première 
exeufe eft une exeufe de molleftb ; uxorem daxi 
la fécondé , eft une exeufe de faufle prudence 9 . 
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qui n'a jamais pris allez de mefureS ; juga boum, 
emi y eo probare ilia : la troifieme , eft une exeufe 
d’attachement &. d’intérêt terreftre -, villam emi. 
Or les démarches de la Foi de Benoît confondent 
le monde fur ces trois vaines exeufes. 

i s . L’excufe de molleffe. Caché d’abord au 
fond d un antre , oublié des hommes , & connu 
de Dieu feul , pariant les nuits ou à chanter de 
faints cantiques , ou à méditer les années éter- 
nelles , Benoît ne trouve plus de volupté qu’à 
crucifier fa chair , & la réduire en fervitude ; 
devenu pere d’un peuple de Solitaires , il rénou- 
vella en Occident ces prodiges d’auftérité, que 
les déferts de Scéthé & de la Thébaïde avoient 
admirés -, & fa réglé fi eftimée depuis , ne fut , 
dit- S Grégoire , que l’hiftoire exaéîe des mœurs 
du faint Légiflateur. C’eft ainfi que Benoit con- 
fond la molleiïe du monde. En effet , quand on 
nous propolê ces grands modelés , nous nous ré* 
crions fur la puhfance de la grâce dans ces hom- 
mes extraordinaires : mais nous n’allons pas plus 
loin; & parce que nous ne croyons pas que ces 
modèles de pénitence foient propofés pour être 
imités , nous ne les croyons pas même faits 
pour nous inftruire. Mais quel a pu être le deflein 
de Dieu en fu feitant dans tous les fiecles, de ces 
Pénitents fameux qui ont édifié l’Egîife ; n’eli-ce 
pas de nous faire comprendre de quoi notre foi- 
blelfe , foutenue de la grâce , eft encore capa- 
ble ? De plus , je vous demande pourquoi ces 
grands exemples de pénitence nous paroifi'ent-ils 
fi éloignes de nos devoirs & de notre état ? Eft-ce 
parte qu’ils ont vécu dans des fiecles fort éloignés 
ries nôtres ; mais les devoirs ne changent pas 
avec les âges. Eft-ce parce que les Saints ont été 
des hommes extraordinaires ? mais les Saints ne 
font devenus parmi nous des hommes extraordi- 
nsires,que parce que la corruption eft devenue uni- 
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verfelle. Eft-ce parce que les mortifications Sc. 
les faintes aullérités ne forment que le caradere 
particulier de quelques Saints -, mais lifez les hif- 
toires ; tous ont fait pénitence •, tous ont crucifié 
leur chair avec leurs defirs ; & par-tout où vous 
trouverez des Saints , vous les trouverez péni- 
tents. Nous avons donc beau nous raffurer fur 
l’exemple commun , fi les Saints l’avoient fuivi , 
ils ne mériteroient pas aujourd’hui nos homma- 
ges. L’Evangile elt fait pour nous comme pour 
eux ; & comme il n’a rien qui nous reffemble , il 
n’a rien non plus qui doive nous rafTurer. 

2 9 . Seconde exeufe : la faull'e prudence qui 
trouve toujours des difficultés infurmontables , 
que Benoit confond pareillement. Quoiqu’il y eût 
déj-i eu dans nos Gaules de faintes affemblees de 
Moines , on peut dire que Benoit fut fu.cité de 
Dieu , &. rempli de tous les dons delà nature &. 
de la grâce , pour être en Occident non feule- 
ment le rellaurateur , mais le pere de la vie 
Cénobitique. Mais quelle entreprile fut jamais 
plus traverfée & plus contredite ; il eft obligé de 
quitter le premier Monaftere dont on l’avoit 
chargé, parce qu’il n’y trouva que des enfants 
pervers & corrompus -, il n’efl pas plus tranquille 
dans la nouvelle folitude qu'il s’efi choifie : enfin 
il aborde au Mont-Caffin , cette montagne de- 
puis fi célébré , le Carrnel de 1 Occident -, il n’y 
trouve que des Idolâtres , il en bannit l’idolâ- 
trie , &. y éleve un Autel au Dieu vivant , il y 
donne fa loi céldte à fes Difciples •, & devenu 
pere d’un grand peuple de faints Solitaires , il 
remplit tout l’Occident du bruit de fon nom & 
de fa fainteté. Mais il importe plus de nous inf- 
truire que de le louer. La grande foi de Benoît 
qui l’aftérmit contre toutes les difficultés que le 
Démon oppofe à fon entreprile , condamne' no- 
tre découragement dans les obftacles qui traver- 


Digitized by Google 



280 Analyfes des Panégyriques. 

fent les démarches de converfion que Dieu de-* 
mande de nous .• ce font les difficultés & les 
obfiacles eux-mêmes qui doivent foutenir & 
animer une ame dans la réfolution qu’elle prend 
de changer de vie , & de fervir Dieu. Si tout 
étoit tranquille , ce grand calme devroit lui faire 
appréhender pour une converfion à laquelle le 
monde & l’enfer feroient fi favorables : les con- 
tradiélions ont toujours été le caraétere le plus 
conilant des œuvres de Dieu. 

3 0 . Troifieme excufe : l’attachement attx cho- 
fes de la terre , à la fortune , ou à la réputation : 
elle eil condamnée par la gloire & le fuccès qui 
accompagna Benoît dans ion entreprife. Benoît 
fur le JNîont-Caffm , fut l’Oracle de toute la ter- 
re ; l’inllitut célébré dont il jeta les fondements , 
femblablc au grain de féneve , devint bientôt un 
grand arbre qui couvrit tout le champ de Jefus- 
Chrifl & en fit le plus bel ornement. Les enfants 
de Benoit gouverfierent long- temps toute l’E- 
glife : &. comme Jacob , il fut le pere des Pa- 
triarches. Ce fut dans ces pieux afylcs que la 
fcience & la vérité fe fauverent de l’ignorance & 
de la barbarie de ces fiecles infortunés qui fuivi- 
rent le fiecle de Benoît. Telle fut la gloire , tels 
furent les fuccès de notre Saint ; & voilà ce qui 
nous conlond , nous en qui la fauffe prudence , 
& les inconvénients de fortune &. de réputation 
que* nous croyons entrevoir dans une vie chré- 
tienne, l’emportent preique toujours fur les plus 
prenants mouvements de la grâce qui nous y 
convie. Oui , les perfonnes même qui fe font 
déjà, déclarées pour Jefus-Chrift dans le détail 
de leurs devoirs , facrifient prefque toujours à 
des égards humains, les lumières & les mouve- 
ments de leur propre confcience. Ce n’efl pas , à 
la vérité, lur des points dfentiels ; mais c’eft fur 
une infinité de moindres démarches que Dieu de- 
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mande de nous , & que nous Tentons nous être 
néceftaires : cependant le monde nous arrête ; la 
première penfée qui nous occupe , c’eft ce que 
le monde penfera de nous ; & après l’avoir aban- 
donné , nous voulons encore le ménager ; & nous 
ne penfons pas que fi nous regardons le monde 
comme l’ennemi de Dieu , il ne peut rien nous 
arriver de plus heureux que de lui déplaire. 


LE JOUR DE S. JEAN-BAPTISTE. 

J) Ivision. I . Jean - Baptifle condamnant le 
monde par le témoignage qu'il rend à la lumière & 
à la vérité. II. Jean-Baptijle condamné du monde 
pour avoir rendu ce témoignage l 

I . Partie. Jean-Baptijle condamnant le monde 
par [on témoignage. Le monde a de tout temps 
taxé les aufiérites de la vie des gens de bien , 
d’excès & de fingularité ; leur humilité , de pu- 
fillanimité & de foiblelTe ; leur zele, de bizarre- 
rie & d’aigreur. Or c’eft fur ces trois préjugés 
fi injuftes que Jean-Baptifte condamne le monde. 

1 9 . Sur la pénitence que le monde taxe d’ex-*- 
cès &. de fingularité. Quoique fahétifié dès le 
fein de Ta mere , quoique ce ne fût pas un pé- 
cheur , un mondain, un ambitieux , mais un Jufte 
en qui la grâce avoit prévenu la nature , quels 
exemples d’auftérité ne vint-il pas montrer aux 
hommes .-'Suivez-le dans lesdéferts , furies bords 
du Jourdain , à la Cour d’Hérode , la différence 
des lieux ne change rien à l’auftérité de Tes mœu rs ; 
il eft par-tout le même. Cependant le monde 
n’en eft point touché , parce que le monde né 
peut comprendre qu’on ne foit pas fait comme 
lui ; &. que tout ce qui le condamne , lui paroît 
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plutôt une impofture inventée pour amufer les 
îimples , qu’un modèle propofé pour confondre 
les pécheurs. Jean-Baptifte ne fe contente pas de 
prêcher la pénitence par fes exemples , il la prê- 
che dans fes difcours , comme le feul moyen de 
fe mettre à couvert de la colere à venir ; mais 
c’efl un langage bien nouveau que celui de la pé- 
nitence, pour un inonde qui ne la connoît pas. 
Aufti le monde l’écoute ,1e monde l’admire ; mais 
le monde ne le croit pas, &, il demeure toujours 
tranquille dans fon aveuglement. Cependant, fur 
quoi le monde fe croit-il difpenfé de faire péni- 
tence ? Seroit-ce fur l’innocence de la vie ! hé- 
las ! n’a-t-il pas affez de crimes à expier ? Seroit-ce 
la foiblelfe delafanté qui arrête ? mais quelufage 
n’en fait-on pas pour les plaifirs , pour la gloire , 
pour la fortune ? Seroit-ce fur la facilité avec la- 
quelle Dieu reçoit toujours le pécheur pénitent ? 
il eft vrai , Dieu reçoit toujours le pécheur qui 
revient à lui -, mais qui vous a répondu que vo us 
arriverez à ce jour que vous vous marquez à 
vous-même , &. que Dieu changera votre cœur, 
lorfque vous aurez mis le comble à vos crimes l 
2 °. Les abaiflements de Jean-Baptifte font en- 
core un nouveau fujet de condamnation pour le 
inonde , qui traite l’humilité , de pufillanimité &. 
de foiblelTe. Et remarquons comment tous les 
carafleres de l’humilité de Jean-Baptifte confon- 
dent notre orgueil. Premièrement • il rend gloire 
à la vérité & à la juftice , en fe reconnoilfant in- 
férieur à Je fus- Ch ri ft -, & nous , malgré tout ce 
qui nous humilie au dedans de nous , nous exi- 
geons que les hommes penfent ce que nous n’ofe- 
rions en penlér nous-mêmes. Secondement , il 
veut diminuer , afin que Jefus-Chrift croifte , & 
met fa véritable grandeur à cacher l'éminence de 
fes titres ; & nous , non feulement nous vou- 
lons nous attribuer les talents & les vertus que 
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nous n’avons pas , nous difputons même aux 
autres celles qu’ils ont , comme fi leur réputa- 
tion nous humilioit , &. qu’on nous privât des 
louanges qu’on leur donne. Troifiémement , Jean- 
Baptifte ue fait fervir l’éclat de fes dons & de fes 
talents qu’à la gloire de Jefus-Chrift ; & tout 
ce que le Seigneur à mis en nous de dons & 
de talents , hélas ! nous n’en faifons ufage que 
pour nous , & fouvent contre le Seigneur lui- 
même. 

3°. Le zele de Jean -Baptifte condamne le 
monde, qui a coutume de le traiter de bizarrerie 
& d’aigreur. Son zele eft éclairé ; il ne s’en prend 
qu’aux abus ; il ne propofe à chacun que les 
devoirs propres de fon état ; mais il n’en eft pas 
moins intrépide. Il ne ménage ni les rangs , 
ni les dignités , ni les erreurs ks mieux établies : 
par- tout où il trouve le vice , il '.'attaque , il k 
confond , & ne connoît pas ces timides ména- 
gements qui font grâce au crime en faveur du 
pécheur. Mais cette intrépidité de zele eft accom- 
pagnée de prudence &. de charité : de cette pru- 
dence qui condamne le vice fans aigrir le pécheur; 
de cette charité qui fupporte le malade , mais qui 
ne fouffre & ne déguilé pas le mal ; qui prend 
toutes les formes , qui mêle la douceur & la 
févérité. Or , qu’il eft rare de trouver tous ces ca- 
ractères dans le zele des perfonnes qui font 
profeftion de piété. Notre zele ell éclairé ; c’eft- 
â-dire , nous fommes clair-voyants fur les dé- 
fauts de nos freres , rien ne nous échappe de 
leurs foibletTes. Notre zele eft intrépide ; mais 
c’eft envers ceux que nous n’aimons pas , que 
nous ne craignons pas , qui nous font inutiles , 
ou même oppofés à nos vues , à nos intérêts , à 
nos fentiments. Audi notre zele eft prudent ; 
mais ce n’eft que d’une prudence intéreiïee &. 
charnelle. Enfin, notre zele , au lieu d’être cha- 
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titable , eft plus aigri & rebuté , que touché 
des chûtes & des foiblefles de nos f reres -, il leur 
fait paroître plus de rigueur , plus d’indignation 
& d’horreur de leurs fautes , que d’affeélion , 
de délit , & d’amour de leur falut. 11 rend la vertu 
plus redoutable par fes cenfures , qu’aimable par 
fes ménagements. Or , en violant ces réglés du 
véritable zele , nous fournifTons au monde un 
préjugé fâcheux contre la piété même. 

II. Partie. Le monde condamnant Jean-Bap- 
tijh fur les mêmes chofes fur lefquelles Jean-Bap— 
tijie l'a condamné. 

i°. Sur la pénitence. Sa vie fi auftere , fa re- 
traite fi profonde, fon détachement fi univerfel, 
qui ne dévoient former dans les cœurs que des 
fentiments d’admiration & de refpeét , ne trou- 
vent parmi les Juifs que des dérifions & des cen- 
fures. Loin d’animer leur foiblefle par fon exem- 
ple , loin de bénir Dieu , de ce qu’il veut bien 
donner de temps en temps à la terre ces grands 
exemples de pénitence , fi propres à confondre 
les pécheurs & les libertins , ils regardent les 
faints excès de Jean-Baptifte comme une illu — 
fion de l’efprit impofleur qui le féduit , & comme 
une frénéfie : Venit Joannes , non manducans ' , 
neque bibens : & dicunt Daimonium habet. Tel a 
été de tout temps la deflinée du monde : il tourne 
à fa perte les mêmes fecours que la bonté de 
Dieu avoit préparés pour fon falut. En effet , 
lorfque des aines pouffées par l’Efprit faint , 
font fuccéder à vos yeux la retraite aux diflipa— 
tions du monde , les larmes aux plaîfirs , l’auf- 
térité des mœurs aux charmes de la volupté & de 
la mollefTe ; en êtes-vous touchés , en êtes-vous 
feulement édifiés ! non ; leurs aufiérités faintes , 
vous les traitez de fingularité & de foiblefTe ; 
leur retraite , de bizarrerie &. d’humeur; leurs 
larmes , de pufillanimité & de foiblefle. C’eft une 
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afleélation,une ardeur de tempérament, une raifon 
bleffée ; & ce ne font pas feulement les libertins 
qui parlent de la forte -, ce font les plus fages 
d’entre les mondains , qui trouvent dcsbaconve-* 
nients infinis aux faintes auflérités, & aux larmes 
heureufes de la pénitence des Juftes. Iis vou- 
droûnt une vertu modérée, qui ne defelpere pas 
ceux qui en font témoins , au lieu de les encou- 
rager ; ils redilént fans cefTe qu’on ne va pas 
loin , quand on s’y prend fi vivement. 

Mais d'un autre côté, une vertu plus adoucie &. 
p'us commune ne trouve pas plus d'indulgence 
auprès du monde. Car ce même monde qui prê- 
che tant la modération aux gens de bien , dès 
que ceux-ci paroiffent dans des mœurs plus com- 
munes , 6c que leur piété n’a rien de trop auf- 
tere qui frappe 6c qui furprenne , ah 1 c’elt alors 
que le monde infulte à cette vertu commode 6c 
aifée ; c’eft alors qu’il met bien haut les obliga- 
tions de l'Evangile , & qu’il devient un Doéleur 
rigide 6c outré ; 8c c’eft-là le reproche que Jelus- 
Chrilt fait aux Juifs de notre Evangile. 

a®. Le monde condamne Jean-Baptilte fur les 
abaiffements. Oui, le monde, qui accufe fi faci- 
lement les gens de bien d’aller toujours à leurs 
fins , d’être fi fenfibles aux honneurs 6c aux pré- 
férences , toujours plein de contradictions , con- 
damne l’humilité du Précurfeur. L’aveu qu’il fait 
aux Juifs de fon néant 8c de fi baffeffe , 6c de 
la grandeur de Jefus-Chriit , les éloigne de lui , 
6c ils ne paroiffent plus en fpule à fa fuite -, &. 
telle eft encore notre injpftice envers la vertu. 
Nous , qui trouvons fi mauvais que ceux qui en 
font profeflïon , briguent des dignités 6c des pla- 
ces , qui leur faifons fouvent un crime des grâces 
même 6c des honneurs qu’ils fuient , 6c que leur 
mérite leur a attiré malgré eux-mêmes ; nous— 
mêmes ,*fi un Julie animé de l’Efprit de Dieu , 
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âbdique le fade & l’éclat des honneurs du ftecîe, 
pour méditer dans la retraite les merveilles da 
Seigneur & les années éternelles, de quel œil 
regardons-nous la grandeur de fon humilité, & 
le courage héroïque de fon renoncement & de 
fa retraite ! Nous y trouvons de la puiillanimité 
& de la foiblefte : nous appelions une vie oifeufe 
& obfcure , une vie qui fert de fpeélacle aux 
Anges & aux Saints : nous taxons de pareffe & 
de defaut d’élévation , les facrifices les plus hé- 
roïques, & les fentiments les plus nobles de la Foi ; 
& tandis que nous admirons le défintéreflement, U 
faufl'e fagelfe, & le mépris orgueilleux que les 
Philofophes avoient pour les dignités & pour les 
richeïïes , nous regardons comme un bon air de 
méprifer la noble humilité des ferviteurs de Dieu. 
Tel eft l'aveuglement du monde , d’admirer tout ce 
qui l’avilit , & de méprifertoutcequi peut le ren- 
dre efiimable. 

3°. Le monde condamne Jean-Baptifte fur 
fon zele. L’impiété d’Hérodias & la foiblefte 
d’Hérode font au Préeurfeurun crime de la fainte 
liberté de fon minillere. Il devient le martyr de 
la vérité .• heureux de l’avoir annoncé jufques 
dans le Palais des Rois , & aux pieds du Trône f 
plus heureux encore de mourir pour elle , & d’a- 
voir eu aftez de zele pour méditer d’être con- 
damné par le monde ! Tel eft le caraélere du 
monde ; il ne fauroit pardonner à la vérité , 
parce que la vérité ne peut lui pardonner. Ce- 
pendant dans quelle -bouche la vérité pouvoit— 
elle être plus refpeéLible , que dans celle du Pré- 
curfeur ? Le prodige de fa naiïïance le faint ex- 
cès de fes andérités , fa réputation les homma- 
ges de toute la Judée , l’efprit de tous les Pro- 

Î >hetes qui paroît revivre en lui , le rendoient 
inftrument le plus propre â rendre gloire à la 
vérité , & à confondre la volupté , fi la volupté 
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pouvoit rougir. Mais ce vice n’eft pas comme les 
autres , qui laiffent encore un relie de goût , au 
moins de refpecl: pour la vérité : pour la volupté, 
elle en a été de tout temps la plus inexorable 
perfécutrice. Il n’eft rien de facré pour elle : tout 
ce qui s’oppofe à fa paillon , la rend furieufe & 
barbare : les crimes les plus affreux ne coûtent 
plus rien , dès qu’ils deviennent néceffaires •, & 
malgré les noms doux& aimables que les Théâ- 
tres impurs donnent à cette infâme paffion , c’eft 
dans la vérité une furie armée de fer & de poi— 
fon , qui n’épargne rien , & qui eft capable de 
tout, dès qu’on l’incommode & qu'on la traverfe, 
Hérodias n’eft touchée ni de la fainteté & des 
autres qualités de Jean-Baptifte , ni du refpeél 
qu’Hérode ne peut refufer à fa vertu , ni même 
de la circcinftance du feftin .* Jean-Baptifte la re- 
prend ; il ofe lui reprocher la honte dont elle ne 
craint pas de fe couvrir à la face de toute la P»— 
leftine ; il faut que fon fang expie le crime de 
cett^liberté. Voilà où mene cette affreufe pat» 
fion. 

Mais fans pouffer les chofes fi loin , arrêtons- 
nous à la foibleffe d’Hérode. Voyez ce que 
l’empire de la volupté peut fur les cœurs même 
Ips mieux faits : il n’a pas la force de refufer U 
tête du Précurfeur -, il frémit en fecret de- l’hor- 
reur & de la barbarie de cette injufiiee ■, il fe rap- 
pelle toute la fainteté de ce Prophète -, c’eft à 
regret qu’il va fouiller fes mains du fang inno- 
cent •, mais c’efi la voluoté qui le demande; & 
ell-il poflible de rien refufer à la voluDté, quand 
«ne fois elle s’eft rendue maîtreffe d’un cœur ? 
L’honneur , la raifon , l’équité , notre gloire , 
notre intérêt même ont beau fe révolter contre 
ce qu’elle exige : ce font de foibles moniteurs, 
rien n’eft écouté. Telle eft la récompenfe que 
trouve fur la terre lezelede Jean-Baptifte ; telle- 
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e 11 la defiinée de la vérité , toujours odieufe au 
monde, parce quelle ne lui ell jamais favorable. 



LE JOUR DE Ste. m. AG DEL AINE. 

Division. Magdeleine avoir aimé le monde d'un, 
amour de goût & de rivaeité , qui adoucijfoir tout 
ce quelle trouvoit de pénible dans fes voies ; d'un 
amour de préférence jujqu'à tout faaifier au monde. 
Elle aime Jefus-Chrijl , I. d'un amour tendre & 
ardent y qui adoucit tout ce quelle entreprend de 
plus amer pour lui. II. D'un amour fort & géné- 
reux , qui ne connoit plus rien quelle ne lui fa- 
crifie. 

I. Partie. Magdeleine aime Jefus-Chrijl d'un 
amour tendre & ardent , qui adoucit tout ce quelle 
entreprend de plus amer pour lui. La grâce de la 
converfion imite & fuit d’ordinaire le cara#ere 
du cœur qu’elle touche ; & la miféricorde de Dieu 
trouve toujours dans nos partions , les moyens 
même de notre pénitence. Or , voilà ce qui fe 
parte aujourd'hui dans le changement de Magde- 
laine. 

i°. Le monde avoit trouvé en elle un de ces 
cœurs tendres &. faciles , que les premières im- 
prertîons bleflent , un de ces caraéreres que tout 
, entraîne , &. à qui tout devient prefque un écueil; 
& voilà la première difpofition que la grâce fait 
aujourd’hui fervir à fon falut. Excitée par la eu- 
riolité , elle vient entendre les paroles de grâce 
qui fortoient de la bouche du Sauveur, & qui 
portoient des traits ,çeleiles &. une onétion inef- 
fable dans les cœurs. Ce cœur , fi facile pour le 
monde , ne fe défendit pas long-temps contre 
Jefus-Chrill. De nouvelles agitations nairtent 

dans 
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8.1ns fon ame .• les idées de la vertu que ce Pro- 
phète vient donner aux hommes , la furpren- 
nent , &la lui rendent déjà aimable /les couleurs 
terribles avec lefquelles il peint le vice, l’alar- 
ment, & déjà elle fe propofe des mœurs plus 
dignes de fa gloire & de fon nom. Voilà la pre- 
mière impreflion de Jefns-Chrift: fur cette ame / 
les mêmes facilités que les attraits des partions 
avoient trouvées en elle pour le monde, la grâce 
les trouve pour le falut. 

2 0 Le monde avoit trouvé en Magdelaine un 
cœur habile &. ingénieux dans le choix des m oyens 
pour arriver à fesfins : or cette malheureufe pru- 
dence qui l’avoit conduite dans les voies de l'ini- 
quité, devient unepieufe fagertedans les démarches 
de fa pénitence. Elle choifit les circonrtances les 
plus favorables pour toucher Jefus-Chrift , & 
obtenirdeîui le pardon de fes fautes.Elle choiiit , 

{ >remiérement la falle du fellin , c’ert-à-dire , un 
ieu qui l’expofant à la rifee &, à la cenfure pu- 
blique , intérert’era Jefus-Chrift pour elle, & le 
touchera de pitié. Secondement , le temps du 
repas , où les grâces s’accordent plus facilement. 
Troiiiéinement , la préfencedes Phariliens ; parce 
que Jefus-Chrift, pour confondre leur dureté , 
fe plaifoit à donner des marques de bonté & de 
tendrefle envers les brebis adirées. Quatrième- 
ment , elle emploie une eonfufion falutaire , 
fans chercher de vaines exeufes , pour adoucir du 
moins aux yeux de fon Sauveur l’excès de fes 
égarements , &. le contente de fe tenir à fes pieds. 
Cinquièmement , elle emploie pour le fléchir une 
humilité profonde •> elle répand des parfums pré- 
cieux -, mais elle ne les répand que fur fes pieds , 
ne voulant prefque pas que le Seigneur s’en ap- 
perçoive j elle ne veut attirer les regards de fon x 
Libérateur , que fur les miferes de fon ame , & 

Panég. IS 
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l'amour propre oppofe d’ordinaire aux premières 
démarchés de la converfion. Auffi Magdelaine ne 
raifonne point fur les difficultés infinies qu’elle 
pourra rencontrer dans Ton changement. En ef- 
fet , les précautions exceffives d ms un commen- 
cement de pénitence, outre qu’elles ne fuppofent 
qu’un cœur à demi touché, ne font jamais heu- 
reufes. La grâce , dans fes premiers mouvements 
fur-tout , a d’heureufes imprudences qui révol- 
tant la figeïïe humaine, mais qui confomment 
l'ouvrage du falut. Ce n’eff pas que pour mourir 
au monde & fervir Dieu , il faille renverfer tou- 
tes les réglés de la prudence. La raifon efl: don- 
née à l’homme pour le conduire : c’eft tenter 
Pieu , & fortir de l’ordre de la Providence , que 
de ne pas confuiter une lumière qu’il a naife lui- 
même en nous ; mais il eft certain que trop de 

1 prévoyance & de circonfpeélion arrêté toujours 
'ouvrage de la grâce -, & que dans les premières 
démarches de la grâce fur-tout, il faut laiiTer 
quelque chofe à faire à l’efprit qui nous touche , 
ne vouloir pas tout prévoir foi-même, s’aban- 
donner à Jefus-Chrill fur mille difficultés aux- 
quelles on ne voit pas de reffource, & avoir en- 
core plus de foi & de confiance que de raifon. 

II. P âRTIE. AlügJelainc aime Jefus-Chrijl d'un 
amour fort & généreux qui ne connoft plus rien 
qu’elle ne lui fur ri fie. Magdelaine avait ainsé le 
monde d’un amour de préférence ; elle lui avoit 
facrifié fa réputation , fou repos , fes biens , fes 
qualités naturelles : c'efl ninfi qu'elle aime J.e fus- 
ChriQ ; & voilà précisément c.e que fon amour 
lui facrîfie aujonrd hui. 

i°. Sa réputation. Elle l’avoit d’abord facrifie'e 
au monde : d’abord arrêtée Lps doute par la pu- 
deur naturelle à fon fçxe & par fa naiflance, en- 
fuite rafiurée contre elle-même par ces maximes 

N y 
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infenfées que le monde refpire , elle ouvrît f on 
coeur i tout ce qui s’offrit pour le captiver. En 
vain fa gloire & la raii'on rougiffent en fecret de 
fes foibleffes l’afcendant de Ion caradere avoit 
pris le dcffus , & tous les nouveaux objets étoient 

Î rour elle de nouvelles partions. Elle a les motifs 
es plus puiffants de retenue , fa naiffance , la ta- 
che immortelle que fes égarements alloient faire 
à fon fang, l’exemple d'une fœur attachée au de- 
voir, les luîtes même d’une réputation fletrie dans 
les personnes de fon âge , &.c. mais elle aime le 
monde ; & il n’eft plus rien de ii cher qu’on ne 
facrifte à ce qu’on aime. Maintenant elle aime 
Jefus-Chriil ; & voyez comment elle fait un fa— . 
orifice de fà réputation à l’amour qu’elle a pour 
lui. Elle vient chercher Jefus-Chiirt dans une 
maifon étrangère où elle n’elt ni connue ni priée r 
& s’avoue pechereffe par cette démarche, fans 
ccouter toutes les réflexions qui pouvoient naître 
dans fon efprit , fur fon âge , fur fon fexe , &c_ 
Elle ne rifquoit rien , ce lèmble, d’attendre que 
Jefus-Chiilt fe fût retiré chez quelqu’un de fes 
Difciples , où elle lui eût expole en fecret le 
trifte état de fon ame -, mais le faint amour, com- 
me la paffion , ne raifonnepas. Elle ne penfe pas 
à fe faire approuver des hommes dans une ac- 
tion où elle va fe condamner elle-même : elle 
traverfe les rues de Béthanie dans un appareil 
lien different de celui où elle y avoir paru • elle 
entre dans la falle du feflin avec une fainte im- 
pudence : fa préfence renouvelle dans l’efpritdes 
fpeélateurs le fouvenir de fes excès partes , & 
elle veut bien en foutenir toute la honte. Chacun 
cherche dans fa malignité des raifons de fon 
changement ■ & dans ce déchaînement univerfel 
elle n’ell touchée que de fes crimes , & n’eft oc-^ 
qupée que de foa amour.,. Les diicours public* 
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ne l’avoient jamais refroidie dans fes paflionr ", 
ils ne lui font rien rabattre de fa pénitence. ; X 
en effet, pourquoi les partions n’ayant point craint 
la cenfure publique , la pénitence feroit-elle plus 
timide ? Le monde eÜ il donc un Juge plus éclairé 
& plus à craindre fur les voies de la grâce , que 
fur celles du péché ? On n’ell touché de Dieu qu’à 
demi , tandis qu’on a encore le loilir de le ména- 
ger avec les hommes. 

2 0 . Son repos. Magdelaine avoit facrifié au 
monde le repos de fon cœur, cette paix li chere 
à Pâme, &. la plus sûre'fource de nos plaifirs. 
Car, s’écrie S. Auguftin , vous l’avez ordonné , ô 
mon Dieu ! &c la chofe ne manque jamais d’ar- 
river, que toute ame qui eft dans le défordre, 
foit à elle-même fon fupplice • il n’eft point d'i- 
niquité tranquille, & le crime efl toujours plus 
pénible que la vertu. Son amour fait encore ici 
le même facrifice à Jefus-Chrift, elle lui facrifié , 
non la paix véritable , mais une certaine paix à 
laquelle le pécheur renonce véritablement , en 
renonçant à fes vices, parce que la gtace fait 
toujours au fond du cœur des féparations doulou- 
reufes. Premièrement , elle fe fit une grande vio- 
lence pour éteindre des partions , dont le carac- 
tère de fon cœur la rendoit fi capable. Seconde- 
ment , elle ne fe propofa pas une converfion 
douce 8c commode , comme tant d’ames à demi 
converties. Or, à fon âge , il faut bien prendre 
fur foi même pour accoutumer au joug une chair 
qui frémit au feul nom de tout cc qui peut là 
contraindre. Magdelaine, attachée à la perfonne du 
Sauveur , le fuit dans fes courfes , & partage avec 
lui tous les travaux de fa vie pénitente. Ajoutez 
à cela les alarmes qui fuivirent fon tendre amour 
pour Jefus-Chrirt, & tout ce qu’elle craignoit 
de la fureur & de la jaloufie des Pharifiens con- 
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tre fon divin Maître , ajoutez à cela le fpe&acle 
du Calvaire ; de quel glaive de douleur fon jme 
n’y lut-elle point percée ! C’efe ainii que renon- 
çant au monde, Magdebine fit un l'acrifice de 
fon repos à Jelus-Chrift ; 6 e fouvent en fe dé- 
clarant pour, la piété, on y cherche une vie plus 
douce & plus tranquille ; &. on ne fort des voies 
difficiles du liecle , que pour trouver une faintç 
oifivefé d ots le fentier du falut. 

5°. Ses biens. Ma gdeb ine avoir ficrifié fes biens 
au monde ; car quel uf:ge en fait-on dans une 
vie toute mondaine ! La p a dion n’eft jamais ava- 
re ; &. tout ce qui peut aider à la fatisfaire , n’efb 
jamais trop acheté Ses biens fervent aujourd’hui 
à fa pénitence : elle répand des parfums précieux 
fur les pieds du Sauveur ] elle lui ouvre fa maifon 
au retour de fes voyages ; elle le fuit dans fes 
courfes pour fournir à fes befoins •, & voilà le 
,mode!e de la pénite nce des pécheurs. Ils ont femé 
pour l’iniquité •, il faut qu'ils fement pour la juf- 
tice : cependant , fouvent après les excès &. les 
profitions des plaifirs , on prend avec la piété des 
inclinations de réferve & d'épargne ; &. il femble 
qu’on veut regagner avec Jefus-Chriil ce qu’on 
a perdu pour le monde. 

4°. Les qualités naturelles. Magdelaine avoit 
facrihé au monde tous les dons qu’elle avoit re- 
çus de la nature •, elle en fait dans fa pénitence un 
facrifi.ee à Jefus-Chrill. Sa douleur n’excepte 
rien, & fa compenfation efî univerftlle -,fon amour 
reprend toutes les armes de fes pallions, &. s’en 
fait autant d’inihuments de juiiice. Elle punit le 
péché par le péché même, & n’imite point ces 
perfonnes qui , dans leur pénitence, veulent en- 
core fauver quelque chofe du débris de leurs 
pallions. Or , il doit y avoir une compenfation 
entre le péché &. la pénitence , entre le facrifice; 
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de juflîce & le facrifice d’iniquité : & puifqnel’on 
n’a pas été un demi pécheur , l’on ne doit pas 
être un demi pénitent. 


LE JOUR DE SAINT BERNARD. 

Division. I. Bernard parfait Religieux. 11. 
Homme Âpojiolique. lit. D odeur toujours invin- 
cible. 

I. Partie. Bernard parfait Religieux. Il re- 
çut en naiilant cette bonté d’ame , &. cette can- 
. deur de naturel , qui eft comme la. première ébau- 
che de la piété. Les foins de l’éducation aidèrent 
ces premières efpérances ; & les exemples do- 
meiliques furent pour lui des leçons de vertu. 
C’elt avec de h lavorablcs difpofitions que Ber- 
nard entre dans le monde • mais malgré cela , il ne 
laide pas de craindre que ce naturel heureux qu'il 
a reçu du Ciel, fortifié même par l’éducation, ne 
puid'e tenir contre l’exemple de la multitude , & 
les al traits qu’offre à tous fes pas l’iniquité. A 
peine -a- 1— il jeté fes premiers regards fur le 
monde, qu’il y découvre ces piégés infinis qu’on 
ne voit guère qu’après coup : & perfuadé que 
lorfqu’il s’agit du falut , les précautions ne Lait-* 
roient être excefiives ; il v.i chercher dans la fo- 
, litude une paix que le monde ne peut donner , & 
croit que fe dérober à l’ennemi , c’cfl la plus sûre 
maniéré de le vaincre. Mais il ne compte pour 
rien de feconer lui feul le joug du Prince dit 
f»ecle,s’il ne delivre encore fes amis & fes proches 
avec lui; il les gagne bientôt par fes exhorta-» 
tions , & fort ainli du monde , fuivi de fes lreres 
• éc de la plupart de fes amis , comme d’autant 
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d’illuflres captifs qu’il vient d’enlever au démort. 
A la tête d’une fi floriffante troupe , il arrive à 
Citeaux; cette folitude dont le filence , les veil- 
les , les jeûnes, & toutes les rigueurs de la dis- 
cipline Monailique, rendoient l’abord formidable 
à ceux d’entre les Séculiers qui vouloient renon- 
cer au fiecle. Peu de perfonnes ofoient y venir 
effayer d’un genre de vie d’autant plus dur , qu’il 
étoit peu à la portée d’un fiecle , où le relâche- 
ment étoit devenu le goût dominant. Pour Ber- 
nard , ayant , ce femble , dépouillé avec l’igno- 
minie de l’habit féculier, le relie des inclinations 
du vieil homme , il ne garde plus de mefures avec 
la vivacité de fa foi ; debarraffé de fes liens , il 
prend fon effor vers le Ciel, il échappe prefque à la 
vue des plus avancés. 11 fe dit tous les jours à lui- 
même : Bernard y qu es-tu venu chercher dans la fo- 
litude ? Es-tu Sorti du fiecle pour traîner tes chaî- 
nes après toi? Voudrois-tu, comme tant d’autres, 
conferver fous un habit auflere & religieux , un 
cœur profane fie immortifié ! Si une vertu douce 
fie aifée t’avoit paru sûre pour lé falut, pour- 
quoi Sortir du fiecle où l’erreur commune l’au- 
torife ? 

Par le fecours de ces pieufes réflexions , Ber- 
nard nourriffoit fa foi , fie reffùfcitoit fans celle 
en lui la grâce de fa vocation. Avec un corps 
délicat fie une fanté mal affermie , il n’efl point 
de macération qui puiffe Satisfaire fon amour pour 
la croix fie pour la pénitence. 

Cependant , la retraite de Bernard fie de fes 
Compagnons à Cîteaux , l’aufierité fie l’inno- 
cence de leurs mœurs répandoit déjà au loin une 
odeur de vie ; & attirés par des exemples fi nou- 
veaux, plufieurs y accouroient de toutes parts. 
L’enceinte de Citeaux fe trouvant trop étroite 
pour les contenir, il fallut chercher une no u-* 
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Telle terre •, & Bernard a la tête d’une Tribu 
-choifie , va s’établir à Clairyaux , folitude alors 
inconnue., mais devenue depuis fi fameufe. Elevé 
•à la dignité d’Abbé , que de nouveaux fpeétacles 
de vertu ne donne-t-il pas dans ce nouveau rang? 
Il n’affeéte point ces dillinélions odieufc s , & 
ces vaincs marques d’autorité qui laiffent une 
dillance fi énorme entre les enfants & le père ; 
au contraire, il ne fut jamais plus avide d’abaif- 
.fements. Il ne regarde point fa dignité comme 
un pretexte honorable d’adouciffement & de 
repos ; au contraire , il n’ufa jamais de plus de 
rigueurs envers foi- même : on voyoit en lui un 
efprit de priere & de recueillement continuel , 
une mort univerftJJe à foi-même, & à tou- 
tes les créatures , &. l’ufage des fens prefque 
éteint. 

*r. II. Partie. Bernard , homme Apoflolique II 
y a diiiérents dons dans l’Eglife, dit faint Paul- 
& ces dons font partagés aux divers membres 
qui la compofent , félon la fecrete difpofition 
-de l’ Efprit qui fouffle où il veut. Mais il eft 
certaines âmes fur lefquelles Dieu verfe à pleine 
main la variété de fes dons , & à qui l’ Efprit 
■ Paint n’elt p$s donné par mefure ; il falloit au 
-fiecle de Bernard une ame de ce caraélere. L’i- 
gnorance & la dhrolution des mœurs régnoirnt 
par-tout , audi-bien dans l’Egliie que dans l’E- 
-îat , & les Gloiîires eux-mêmes n’etoient plus 
■des afjles contre 'la contagion du fiecle.. A des 
befoins U extrêmes & li divers , le Seigneur 
n’oppola qu'un nouveau Moyfe forti du défert 
de Midbn: . & Bernard entre fes mains, frappe 
les Rois & les Royaumes, réforme le Taberna- 
cle j confond les Minilires murmurateurs , atfure 
■la fouveraine Sacrificature au Pontife que Dimi 
av.oit établi, renverfe l’Idole que les enfants 
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d’Ifraël avoient eux-mêmes fabriquée , brife Tes 
ennemis du nom du Seigneur , & auroit conduit 
le peuple Chrétien à la conquête de Jérufalem , 
fi fon ingratitude & fes excès ne l’euffent pri- 
vé du fecours du Ciel. 

En effet , rien n’égaloit l’ardeur du zele de 
Bernard : aufli le prend-on pour Elie ou pour 
' quelqu’un des Prophètes. Toute la France court 
peur l’entendre ; &. touchés des paroles de grâ- 
ce &. de vertu qui fortent de fa bouche , les 
Peuples en foule viennent à lui pour favoir ii 
la colere du Seigneur, comme fes dons, eil fans 
irepentir , & s’il n’y a plus de rcffource à eux 
pour la fléchir. Alors , les ténèbres répandues 
fur l’abyrr.e commencèrent à le diffiper : la Fran- 
ce , comme un autre chaos , fe développa prtt 
à peu ; &. les Cloîtres virent revivre cet efpi it 
primitif, Cet héritage précieux qu’ils avoient 
.autrefois reçu de leuis perer. 

A l’ardeur du zele, Bernard y joignit la force. 
Ce n’étoit point un de ces Miniirrcs timides qui’, 
fous prétexte d’honorér les Grands , croient 
qu’il' f; ut refpeéler jufqu’à leurs vices. Avec 
quelle fainte liberté parla-t-il à Louis le Gros ? 
Que deunarques publiques de pér.içpnce n’obtint- 
il pas de Louis le Jeune fon fus, furie mafii- 
cre de Vitry 1 La Reine Eleonore elle-même, 
Princeffe fierc & mondaine, traverfée.dans fc's 
deffeins en un point affez délicat, fut enfin ré- 
duite à revenir au fentimentBe Bernard. Et tous 
les fieclcs admireront les inffruchons vives & 
touchantes , & cette noble liberté qui régné 
dans les Livres de la Confideration au Pape 
Eagene. ' 

Enfui , quelle fut l’étendue de fon zele ? Lte 
Ciel Pavoit , ce femble , établi le cenfeur des 
jnceurs de fon ûecle. Que de différends pas- 
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mi les Princes , appaîft's par fa fageflb ! que de 
Lettres écrites pour le rétablHTement de la dif— 
cipline & de la pieté ! que de foins &. de nie- 
fûtes où fa charité le faifoit defeendre l La Fran- 
ce j l'Italie , l’Allemagne , le virent répandre 
par-tout le feu divin que Jefus-Chrill eil venu 
apporter fur la terre , & dont il avoit embrafé 
fon cœur: feul il fut fudîre aux befoins divers 
& infinis de l’Eglife. Il ne manquoit à fes tra- 
vaux que la récompenfe des Saints , je veux dire 
les perfécutions 8c les calomnies -, il eut la con- 
folation d’y participer -, il entendit les plaintes 
des infenfés contre. lui, fur les mauvais fuc- 
cès de l’entreprife des François dans la Terre 
Sainte. 

111. P \rtie. Bernard , Dofleur. toujours invin- 
cible. A la vérité, 1rs portes de l’enfer ne pré- 
vaudront jamais contre 1 Egiife .■ cependant, tou- 
te invincible qu’elle elt , elle n’eft pas paiiible- 
fes perfécuteurs ne fturoient la détruire , mais 
ils peuvent l'a'ffiger ; née dans les combats & 
dans 1rs perfécutions , il femble que c’cll fon 
de:h'n de n’en être jamais exempte. Mais les 
nérélies & les fchil’mî s ont eu leur utilité • 
c’eît aux Doékurs du menfonge que nous fom- 
mes redevables des travaux précieux des anciens 
défenfeurs de la vérité. Aia/î , Dieu qui defii- 
iloit Bernard à être le refburateur de fa Loi , 
lui en avoit développé les fecrets admirables 
^ dans le défert .• les Livres fainrs furent fa plus 
chcre étude ; & ce fut cette fcience des Livres 
faints qui rendit Bernard ii redoutable aux enne- 
mis de l’Eglife. La Chaire de Pierre étoit deve r 
nue la proie d’un ufurpatcur ; & Innocent 11. 
chaffé de fon Siégé , & errant comme l’Arche 
d’Ifraél de contrée en contrée , dans un équipa- 
ge peu convenable X fa dignité ,-étcit enf n venu 
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aborder en France. Quel eft le trille état de l’E- 
glife , lorfqu’elle ell aînfi dechiree au dedans / 
Les uns font à Céphas , les autres à Paul , &. 
prcfque perforine à Jefus-Chrifl. C’étoit-là un 
fcandale digne du 7.ele , &. des lumières de Ber- 
nard il paroit au milieu des Prélats alTemblés 
à Ftampes pour prononcer entre les deux Con- 
tondants •, on s’en remet unanimement à fa dé- 
cilion -, lui feul foi me un Concile entier , & toute 
la France reçoit de fa main Innocent II pour 
légitimé Pape. Que de ccurfes en Sicile, en Ita- 
lie , en Allemagne pour éteindre les relies du. 
fchifme ! 

Mais c’étoit peu d’avoir rétabli la paix au 
dedans de l’Eglife ; il falloit mettre le Peuple 
de Dieu à couvert de la féduclion des faux Pro- 
phètes. Les Conciles de Sens & de Eh'.ims 
admirèrent la fécondité de fes lumières & la 
force de fon génie , & le virent défendre glo- 
lieufement l’antiquité & la implicite de la Foi 
contre les rafinements dangereux d’un Evêque 
de Poitiers & les nouveautés profanes d’Abailard. 
Sorti de cette vicloire , il vole à Touloufe pour 
s’oppofer à Henri , Moine Apoilat , qui y prê- 
choit une nouvelle doélrine. 

Mais ce qu’il y a de plus merveilleux &. de 
plus digne de notre attention , c’eft l’humilité de 
Bernard au mi‘i< u de toute fa gloire. Tantôt il 
fe refufe à des Eglifes illullres qui t'ont choili 
pour leur Pafteur ; tantôt revêtu par le Pape du 
caraélere le Légat univerfel dtns tout le monde 
Chrétien , il fait aux Evêques, un hommage ref- 
peélueux de fa dignité , & n’agit que fous leurs 
ordres. Tantôt honoré à Clairvaux de la vifite 
d’un fouverain Pontife , il conferve au milieu de 
fes Religieux un maintien tranquille &. calme , 
& paroît prefqu’infeniible à un honneur li non- 
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^eau. Tantôt enfin , quoiqu’il ne converfe avec 
les hommes que pour fixer leur conversation 
dans le Ciel , il fe plaint fans cefTe à foi- 
meme &. à fes amis de la difîipation de fa vie Je 
ne vis plus , difoit-il , ni en Eccléliailique , ni 
en Laïc ; &. il y a long temps que je ne mene 
plus la vie de Religieux dont je porte l’habit. Que 
fuis-je donc l Voilà les fentiments de crainte Se. 
d’humilité , qui toujours ont accompagné les 
aétions héroïques des Saints. 



LE JOUR DE SAINT LOUIS , 


Roi de France. 

Division. On fe figure presque la piété comme 
; une foiblefe , ou qui deshonore les Grands , ou 
qui rend incapable de grandes places : première 
erreur. On croit que l élévation permet un genre de 
\Vertu plus commode : fécondé erreur. I. S. Louis , 
au contraire , trouva dans la piété la fource de tou'cs 
ces qualités héroïques qui le rendirent le plus grand 
Roi de fon fiecle. II. Il trouva dans la qualité de 
Roi de nouveaux engagements pour s' animer aux 
devoirs les plus aufieres de la pieté. 

I. Partie. La pieté de Louis , fource de toutes 
fes grandes qualités. Le monde toujours injuile , 
regarde la piété comme le partage des âmes foi- 
bles & bornées ; cependant , la piété efl l’effort 
le plus héroïque du cœur , & l’ufage le plus 
noble & le plus fenfe de la raifon. Une ame 
exercée à la vie de la foi , ne connoît plus 
d’entreprife au deffus d’elle ; «Scie Julie a la réa- 
lité de toutes les grandes yeitus dont le Heto^ 
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mondain n’a Couvent que la réputation & l’ima- 
ge. C’eil pour convaincre le monde d’une vérité 
fi honorable à la Foi , que Louis fut autrefois 
donné à la France. Un Roi n’eil établi de Dieu 
fur les Peuples , que pour les défendre &. les 
protéger dans la guerre ,, ou pour les rendre 
heureux durant la paix. Or , jamais l’amour de 
la gloire ne pouiTa li loin dans les autres Princes 
les vertus pacifiques & militaires , que la foi 
dans notre faint Roi. 

i°. Les vertus pacifiques. Il fe rendit cher à fou 
peuple par fa bonté, redoutable au vice par fon 
équité, précieux à l’Eglifc par fa religion. Premïé- 
'lement , cher à fon peuple par fa bonté La bonté 
eft la première vertu des Rcis •, elle efl la force 
& le foutitn du Trône ; les Rois ne font puif- 
fants que pour être bienfaifants ; ils ne regner.t 
proprement qu'autant qu’ils font aimés.' Louis 
élevé dans ces maximes , en fit fa principale oc- 
cupation. Sous les régnés précédents , & durant 
les troubles inféparablcs d’une longue minorité , 
la' France . prefque épuifee , avoit éprouvé ces 
temps difficiles où le faluî d.s peuples rend 
la dureté des charges publiques néceflaire : le 
faint Roi leur rendit avec la tranquillité , la joie 
& l’abondance -, les François vivoient heureux ,&L 
fous un (i bon Ro», tout ce qu’ils pouvoient fou- 
hriter a leurs enfants, c’étoit un Succe/feur qiii 
lui fit femblable. Mais peu content d’èîre at- • 
.tentif aux befoins des Particuliers , Louis re- 
doubla fon attention pour remédier aux miferes 
publiques , & même pour les prévenir. Que de 
, Maifons faintes dotées ! que de lieux de miféricor- 
de élevés par fes libéralités ! que d’établiffements 
utiles entrepris parlés foins ! En vain lui remon- 
"troit-on que ces dons etfeeffifs épuiToient l e- 
çatgne, & pouvoient nuire à des befoins plus 
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prelTants : Il vaut mieux l’épuifer , répondoit- 
il, pour l'oulsger les pauvres, dont je fuis le pere, 
que pour fournir à des profufions , & à de vaines 
magnificences. Il prenoit même fur fes pro- 
pres beloins les fonds deftinés aux malheureux. 
Quel exemple pour confondre ùn‘ jour les ex- 
cufes barbares que le rang & la naiffance oppo— 
font aux devoirs de la mifericordé f- C’eft ainiï 


que la piété &. l’humanité du faint Roi faifoient 
la félicité de fon peuple. Accelfible à tous , il 
ne difputoit pas même au dernier de fes fujets 
le plaifir de voir fon Souverain ; bien different 
de ceux qui biffent i l’autorité un front fi févere. 


&. un abord fi difficile , que les affligés comptent 

S our leur plus grand malheur la néceffité d’aboi- 
er celui duquel ils attendent la délivrance.. 

Mais la bonté toute feule feroit dangereufe 
dans les foins publics , fi elle n’étoir tempérée 
-par une juffe févérité : c’eft ce que le faint Rot 
n’ignora pas. Les diffenfions civiles , la foibleffe 


des règnes précédents, l’ignorance même &' la 
'corruption de ces temps malheureux ^voient 
confondu dans le Royaume la majefté des Lo^c* 
! avec la licence des ufages. L'autorité publique 
•étoir entre les mains d’hommes corrompus qilt 
abufoient des Loix. Toutes ^ rvtÿs' 'viMe*? ét'ffefft 


pleines d'une foule d’hiilrions qui mêlant nrêmfe 
les myfferes fiaints de la Religion dans leürs fAL 
des &rThdéCénts fpedfâcles , debitoient avec im'- 
pudence des oblcénités que ce mélangé impie &. 
ridicule réndoit encore plus facrilcges & cot 1 - 
Tompoient airili les peuples. De-là naiffoit or» 
débordement de vices effroyable. A de fi grands 
maux le , faint Roi crut qu i! falloir appliquer de 
-grands remedt-s. Les fp éclat les furent interdits 
comme des crim s par les Lcix même de l’E- 
tat , les Comédiens déclarés infâmes & üaa* 
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nis du Royaume , comme des ; corrupteurs pu-' 
blics des mouis 6a de la pieté. Apres avoir 
établi ces Reglements utiles qui font tant d'hon- 
neur encore aujouid'hui à la Jutilpiudence du 
Royaume,, il s'aRoçia des pecfcr.nagcs intègres 

6 éclairés , peur piefidtr à les ci tes à la Juf- 

,tice 6e. aux Jpge tne-nts ; &. rétablir par ce mojen 
la m.jcile des Loix , la bienieante des moeurs 
publiques. Ç • , 

Mais, li le faint Roi purgea l’Etat par la fé- 
vérite de fes Lcix , quels lurent les] (oins "pour 
rétablir la maief.e du culte , & la fair.teté des 
Autels / Les François , en conquérant les G_û- 
les , y avoient ap[ orté av> c eux une efpece 
de barbarie &. de férocité , irréparables d'une 
Italien guerrière*, & fi la Religion qui monta 
fur le 1 rêne avec le grand Clovis , y lit monter 
avec elle- plus de- clemerce & d’humanité , elle 
n’adoucit pourtant pas e ntièrement l’efprit bouil- 
lant &. fanguinairç de la Nation. Audi , quoique 
lTgliiè de la France ait toujours été célébré par 
fes lumières & par fa piete , cependant on voyoit 
• fouvent les Paftcurs plus occupes à faire la guerr- 
?e à leurs voiflns , qu’à inllruire & édifier leurs 
pf uples. De - là l'ignorance, le relâchement, 
l oul li des ,regles , le mépris de la dilcipüne ; 
& malgré les umedes qu’on avoit tâche d’y ap- 
porter fous les régnés precedents, la plaie- n’e- 
.îoft pas encore tout- à- fait fermee , qngnd le 
faint Poi monta fur le Trcne. Mais perfu.dé 
que les Rois n’etciej t étal lis de Dieu que pour 
protéger & agrandir le Royaume de «le/us- 
Chiiil fur la terre , les intérêts de la Religion 
devinrent un de fes foins les plus chers 6e les 
.plus prenants II comprit d’abord , que la pre- 
mière fcurce des maux de l’Fgüte jeil, toujours 
.dans l'incapacité & le dérèglement de ceux qui 
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en remplirent les premières places : il commen* 
ça, donc à rétablir la fainteté & la majefté du 
Sanétuaire , en elevant au» premières dignités 
d.s Minières fideles fans avoir égard à la naif- 
fance , à la brigue , & à la faveur ; il les hono- 
roit de fa familiarité , & ce que fon fiecle 
avoit alors de plus illuftre en doélrine ou en 
fainteté, venoit prefque tous les jours, ouïe 
delafler des foins de la Royauté par des dif- 
cours de falot , ou les partager avec lui par de» 
confeils utiles. 

a**. Les vertus militaires. On foutient d’ordi- 
naire que les maximes de l’Evangile ne s’accor- 
dent pas avec celles du Gouvernement. La fource 
de cette illufion, c’ed qu’on regarde la piété 
comme le partage d’une aine foible & timide , 
8c qu’on ne croit pas que les vertus militaires ,. 
qui fuppofent du courage, de l’ardeur , de l’élé- 
vation , purifient s’allier dans un cœur avec laten- 
dreffie de la charité , la paix 8c la douceur de l’in- 
nocence , comme s’il falloir être vicieux pour 
être vaillant ; au lieu que la valeur la plus fûre 
eft celle qui prend fa fource dans la vertu. Auflt 
le Héros , dans notre pieux Monarque , ne fut 
pas moindre que le Saint. A la tête des Armées, 
ce n’étoit plus ce Roi pacifique 8c clément , c’é- 
toir un Héros toujours plus intrépide à mefure 
que le péril augmentoiî ; plus magnanime dans la 
défaite que dans la victoire , terrible à fes enne- 
mis , lors même qu’il etoit leur captif. Elevé fur 
un Trône que les troubles de la minorité avoient 
afFoibli , avec quelle valeur en rétablit-il la gloire 
8c la majefté l Et qui pourroit redire ici tout ce 
que fon courage lui fit entreprendre d'héroïque 
dans cette guerre fi fameufe par fes malheurs 8c. 
par fa foi ? C’eil donc la pieté qui elt la fource 
du vrai mérite , 8c qui forme feule les- grande* 
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qualités , parce qu’elle feule nous fait agir par 
de grands principes. 

II. Partie. Louis trouva dans la qualité de Roi 
de nouveaux engagea, ents pour s'animer aux devoirs 
les plus aufleres de la piété. On croit communé- 
ment dans le monde , que l’extrême difpropor- 
tion qui le trouve entre les devoirs d'une vie 
chrétienne , & les ufages inséparables de la gran- 
deur , doit modérer en notre faveur l’auiiériré 
des réglés faillies A une iiîufion lï commune , 
faint Louis oppofa les vues de la Fei , & com- 
prit avec faint Ambroîfe, que plus il avoir reçu , 
plus on exigeroit de lui -, & que les périls du 
Ti ône étant infinis , les fautes prefqu’irrépara- 
bles , les exemples du Souverain efientiels , il 
avoit befoinde plus de vigilance pour y confier— 
verfon aine pure , de plus de mortification pour 
y expier outre fes propres foiblefl'es , tant de 
fautes étrangères , 8c enfin de plus de fidelité dans 
le détail de fes devoirs domeliiques , pour y être 
le modèle de fon peuple. 

iL II crut avoir befoin de plus de vigilance 
pour y conferverfon ame pure. 11 régla fa vigi- 
lance fur la multitude de fes périls. Les Grands 
d’ordinaire , dès qu’ils oublient Dieu , ne met- 
tent plus de bornes à la licence. Notre faint Roi 
le fit des monllres des fautes les plus légères, 
8c , comme il le difoit fouvent 9 < la perte de fon 
Royaume lui eût paru un gain , s’il avoit fallu 
s’en dépouiller pour éviter un feul de ces péchés 
qui tuent l’ame. A cette horreur pour le crime, 
il ajoutoit les précautions & les rcmedes. L’adu- 
lation ell l’écueil des meilleurs Princes , les lan- 
gues mercenaires qui les environnent , leur pré- 
leatent toujours leurs vices fous les couleurs fl aN 
teufes de la vertu. Le faint Roi n’eut point de 
flatteurs , parce qu'il n’aima point fes fautes ; ea- 
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yironné d’un nombre d’amis fainls & fidtles , il 
les établiffoit les cenfeurs de fa conduite , &. les 
plus finceres lui étoicnt toujours les plus chers. 

2 0 . Il crut avoir befoin de plus de mortification 
• pour expier fans celle les fautes ou inévitables ou 
inconnues. Une grande place qui nous établit fut 
les peuples , nous rend refponf.ibles devant Dieu 
de la deilinée des Villes & des Provinces , de tout 
le mal qui s’y fait , & de tout le bien qui ne s’y 
fait pas. Plein de ces vup$ de la Foi , le faint Roi , 
loin d’être ébloui de l’éclat qui environne le 
Trône, étoit effrayé des follicitudcs & des obli- 
gations iminenfes cachées fous cet éclat trom- 
peur. 11 puniffoit fur fa propre chair les défordres 
publics, regardant les péchés de fon peuple, 
comme fes péchés propres , &. fe croyant obligé 
d’expier tout ce qu'il ne pouvoit empêcher; &. 
des membres qui n’avoient jamais fervi à la vo- 
lupté , fervoient à la jullice &. à la pénitence , 
tandis qu’après les plus grands crimes , on n’o— 
feroit l’exiger des Grands. Combien de fois , dans 
les calamités publiques , cette Ville régnante vit- 
elle notre faint Roi traverfer les rues couvert de 
cendres & de cilice, aller implorer publiquement 
dans nos Temples le fecours du Ciel, &. fe re- 
connoître feul coupable des malheurs publics ? 
Sentiments bien humbles dans la bouche de faint 
Louis, mais qui devroient être les difpofitions 
ordinaires des perfonnes élevées , puifque les 
malheurs des peuples font prefque toujours une 
fuite des crimes des Grands. Mais combien en 
font- ils éloignés ? 

3 0 II crut avoir befoin de plus de fidelité, 
pour être le modèle de fon peuple. Les exemples 
des Grands décident prefque toujours des mœurs 
publiques. Premièrement, par vanité: on croit 
en copiant leurs mœurs , entrer en part de leur 
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grandeur & de leur naiflance. Secondement, on 
cherche à imiter les Grands, par complaifance , 
par crainte , par intérêt. Plus donc on eft expofé 
aux regards publics, plus on doit à fon rang le 
fpeétacle d’une vie pure & irreprehenfible. Auflt 
on admire encore aujourd’hui dans faint Louis 
toutes les qualités d’un grand Roi jointes à toutes 
les vertus d'un fimple tîdele. Excepté dans cer- 
taines occasions d’éclat, il furpaftoit même fes 
Sujets , dit l’Hitlorien de fa vie , dans la fiinpli- 
cite de fes habits , & dans la frugalité de fa ta- 
ble, & nous apprenoit que ce font les parlions 
des hommes & non leur rang & leur dignité 
qui ont rendu le luxe& les-profufions néceflàires. 
De plus , plein d'une noble fierté , quand il s’a— 
giffoit de foutenir les droits de l’Empire, & la 
majefîé de fon rang , on le voyait au fortir de- 
là , tantôt porter aux pieds des Autels la com- 
ponélion & l’humilité d’un Pénitent , tantôt s’a— 
baifter aux pieds des pauvres , & les fervir de fes 
mains tantôt enfevelir lui- même au milieu de 
la contagion les foldats morts pour la gloire de 
Jefus Chrift. Mais non feulement il étoit l’exem- 
ple de fes peuples, il étoit auffi le modèle des 
peres de famille , quoiqu’il n’y ait rien de plus 
rare dans la piété des Grands fur-tout , que de 
foutenir avec dignité cette partie obfcure de leur 
vie , qui , cachee aux yeux du public, eft toute 
renfermée dans le devoir domellique ; & les 
foins d'un vafte Royaume n’empêcherent pas le 
faint Roi de faire de fon Palais comme une F.glife 
domellique , où le Seigneur étoit invoqué , &, 
d’où couloient fur tout le Royaume des fources 
de vie &. de vertu. C’eft ainli que fes exemples , 
autant que fes inftruôlions , infpiroient de bonne 
heure la crainte de Dieu à Philippe fon fils aîné, 
&. -aux autres Princes fes enfants. 
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Tel fut le faint Roi, dont nous n’avons fut' 
qu’abréger l’hiltoire pour faire fon éloge. Une 
Te rre étrangère reçut les derniers foupirs de ce 
Prince, moins cafie par les infirmités d'un âge 
avancé, & parles fatigues de la guerre & de les 
voyages , que par les aullérités d’une vie dure 
& penitente. 

■■BaWHWMWMWmiHMHniWWIMM 


LE JOUR DE SAINT ÉTIENNE . 

D IvisiON. Tout Chrétien ejl établi par It 
Baptême , pour être témoin & defenfeur de la véri- 
té ; mais pour bien defèndre la vérité , il faut de 
la lumière , de la force , de la charité. Or Saint 
Etienne eut pour la vérité , I. Un amour éclairé. 
II Un amour intrépide ÏII. Un amour tendre & 
compatiffant. 

|l I. Partie. Un amour éclairé. Les trois fources 
de lumières font l’innocence de la vie, le defir de 
s inllruire, la pureté de l’intention. 

i°. L’innocence de la vie, parce qu’un cœur 
corrompu nous cache les vérités qui nous con- 
damnent , & c’eit une ignorance de corruption. 
Or , Etienne apporta à la connoilfance de Jefus- 
Chriit un cœur pur, une jeunefe fainte, un ef- 
prit préfervé de la corruption. Auüi les Apôtres 
cherchant des hommes pleins de foi & de l’ef- 
prit de Dieu , fur qui ils pulfent fe décharger 
d’une partie de leur miniitere , Etienne a le pre- 
mier honneur du choix , & paroit à la tête de 
ces nouveaux Miniilres. Il fe prépara donc à de- 
venir le Minière de la vérité, en dégageant de 
bonne he ure fon cœur de toutes les paillons qui 
ftous la cachent. En eik-t , les ténèbres que nous. 
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répandons fur la plupart des obligations de la ris 
chrétienne , ou pour les adoucir , ou pour les 
combattre , ne viennent que de ce que chaque 
pécheur trouvé dans fa paifionle voile même qui 
la lui cache. Nos lumières ne font pures, que 
lorfque notre cœur Tell aulli ; & il faut com- 
mencer par rompre nos attachements , pour par- 
venir à cor.noître nos devoirs. 

2 °. L3 fecçndc fource de^ios lumières , c’efi le 
defir de s’inllruire ; parce que la vérité ne fe mon- 
tre pas à çcux qui ne la. cherchent pas , &. c’eft 
une ignorance de parefle. Etienne , malgré les 
préjugés de fon peuple contre la dofrrine & la 
perfonne du Sauveur, malgré'!.! honte & le mé- 
pris attachés à la profeflion publique d'être au 
nombre de fes Difciples , cherche la lumière qui 
commence déjà à fe montrer à lui; il foûpire 
comme les Patriarches fes ancêtres après le Li- 
bérateur dont ii fent l'approche ; il en étudie & 
en découvre les marques & les caraéleres , dans 
Jefus-Chrill , dans fes œuvres , dans fa doctrine ; 
& la connoilfance de la vérité eft en lui le prix 
du defir fncere qu’il avoit toujours eu delà con- 
noître. Pour nous , nous vivons dans une igno- 
rance profonde de nos devoirs , parce que nous ne 
voulons pas nous en inftruire. Ravis de pouvoir 
nous faire une confcience tranquille dans nos 
égarements , nous aimons cet e laufte paix, qui 
eft le fruit de notre aveuglement & de nos mé- 
prifes ; & faits vouloir examiner tout ce qui nous 
condamne, nous le regardons comme outré : tout 
ce qui ne favorite pas les préjugés de nos paf- 
iîons , nous le traitons de fcrupule &. de peti- 
teffe . 

3 0 . La troil'eme fource de nos lumières , c’cft 
la pureté de l’intention; parce que ce n’eft pas 
chercher la vérité^ dit S. Augufiin,<jue delà cher- 
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cher pour autre chofe que pour el!e - même. 
Etienne ne fe propofa dans la connoilfunce de la 
vérité, que le bonheur 3 e la connoître -, des inté- 
rêts humains ne l’attacherent point à Jefus- 
Chrift. Sachant que les perfecutions & les oppro- 
bres étoient la feule récorn penfe qu’il avoit pro- 
mife ici-bas à fss Difciples , il chercha Jefus- 
Chrill pour Jefus-Chri't lui- même ; il comprit 
que le trouvant , il avoit tour trouvé , & que 
c’étoit le perdre que de fe propofer en le cher- 
chant quelque autre chofe que lui-même. 

Pour nous , nous mêlons pvefque toujours i 
la recherche de la vérité des intérêts humains , ôc 
des vues bailes &. rampantes .• Dieu lui même ne 
nous fuffit pas •, il faut que le monde , que les 
hommes, que la terre remplacent à notre égard 
ce que nous ne croyons pas trouver en lui . Les uns 
ne fe déclarent pour Jcfus-Chrift , que parce que 
le monde les abandonne -, les autres regardent la 
piété comme un giin ; il en eft qui ne Te propo- 
fent dans la piété que le. delà dément des inquié- 
tudes du crime ; enfin , il s’en trouve qui ne s’inf- 
truifent de la vérité , qu’à deflein d’y trouver des 
armes pour la combattre. Voilà les intentions 
fouillées que la plupart des hommes apportent à 
la recherche de la vérité &. de la vertu ; & voilà 
pourquoi il y a fi peu de foi fur la terre , &. la 
vérité fe montre à fi peu de Fideles. 

II. Partie Un amour intrépide. Trois défauts 
font oppofés à cette fermeté chrétienne qui oblige 
tout Fideled’être le défenfeur intrépide de la vé- 
rité. Or , l’hiftoire d’Etienne nous offre des inf- 
tmélions &. des vertus très-oppofées à ces dé- 
fauts. 

18. Le premier défaut , c’eftla crainte des hom- 
mes , qui , malgré nos propres lumières , fait que 
nous nous déclarons contre la vérité. Or a quoi-* 
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que le Pafleur frappé , les brebis fuirent difper- 
fëes ; quoique la fureur d’Hérode, la malice de* 
Prêtres , la fuperilition du peuple, lai lfafTent tout 
à craindre pour les nouveaux Difciples du Sau- 
veur, quelque prix que l’envie des Juifs attachât 
alors à la làchete de c< üx qui fe déclaroient con- 
tre lui ; Etienne perfevere dans la fidélité qu’il lui 
a juree : également infenfible aux prornelles & 
aux menaces des hommes , il ne craint que celui 
qui feul peut perdre l’ame ou la fauver eterndle— 
ment. Et voilà ce qui confond notre peu de Foi , 
& condamne notre lâcheté dans toute la conduite 
de notre vie. Nous refpctflons les decifions du 
monde ; les erreurs publiques nous font plus 
cheres que la vérité; & nous craignons la fm- 
gularite comme un vice , elle qui forme le trait 
le plus éclatant des Difciples de Jefus-Chrift. En 
vain la grâce nous éclaire en fecret , &. nous dé- 
couvre les illulions du monde &. de fes maximes ; 
en vain notre confcience , d’intelligence avec la 
Lsi de Dieu , nous diéle tout bas les maximes de 
la vie éternelle , nous parlons comme le monde , 
quoique nous ne penfïons p. s comme lui , tantôt 
par complaifance , tantôt par foiblefîe , tantôt par 
crainte , tantôt par indolence , tantôt par mau- 
vaise foi ; & prefque par- tout nous nous décla- 
rons pour le monde contre Jefus-Chrift, loin 
d’être fes témoins fideles parmi les hommes. 

Le fécond defaut , c’elt cette prudence de 
la chair, qui connoiffant la vérité garde unfilence 
criminel, & n’ofe tout haut en prendre la dé- 
fenfe .* car il ne fu/fit pas de ne fe point déclarer 
pour le monde contre Jefus-Chrifl , il faut en- 
core le confeffer tout haut fans ménagement & 
fans honte. Or c’ell encore ici que la fermeté 
d’Etienne nousinllruir & nous condamne, llavoit 
une inliüité de prétextes pour fe ménager avec les 

Juif» 
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Juifs par un fage filence , ne pas leur repro- 
cher,, encore tout haut leur aveuglement Si leur 
crime •, mais le généreux Martyr n’écoute pas les 
Vaines raifons de la chair &. du lang livré à liin— 
preffion l’efprit de Dieu qui le remplit & qui 
l'anime. Pour nous, témoins tous les jours de tant 
de fauffes maximes que les mondains débitent , 
de Tant d’illufiorts fur les réglés Si fur les devoirs 
qu’ils fe forment à eux-mèmes , nous croyons 
en être quirtes en notre confcience , en ne les 
approuvant pas tout haut & en ne leur oppofant 
qu’un défaveu fecret &. timide -, & nous nous 
formons mille prétextes pour nous ju'iifier à 
nous-mêmes notre lâcheté Si notre indifférence 
pour la vérité , oubliant que chacun de nous en 
particulier en eft chargé, & de plus , que nous 
devons la vérité i nos freres. Hélas ! le monde ne 
craint point de débiter tout haut fes maximes de 
mort Si de péché , Si nous craignons de rendre 
gloire aux vérités de la vie éternelle / 

3^. Le troiiu me défaut eil une fauffe complai- 
fance , qui voulant allier la vérité & le menfonge , 
l’altere , l’adoucit , & cherche à plaire aux hom- 
mes aux dépens de la vérité & de la confcience. 
Or c’ell ici principalement qu'Etienne nous fert 
&. de condamnation & de modèle. Il auroitpu , 
.ce femble , ménager davantage les préventions Sc 
la delicateffe des Doéleurs & des Prêtres •, Si en 
infinunnt la vérité, accorder quelque chofe à la 
fpibleffe Si aux préjugés de fon peuple : mais le 
faint Martyr ne connoit pas ces timides ménage- 
ments , parce que les hommes pouffent quelque- 
fois à un tel point leur haine contre la vérité , 
qu’ils ne méritent plus d’être ménagés. Ce n’efl 
pas que la vérité ne foit inféparable de la cha- 
rité , Si qu’il ne faille préparer les voies à la lu- 
mière par de l’ages précautions ; mais on ne de- 
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vroit pas honorer du nom de prudence cette corn- 
plaifance criminelle qui fait que dans nos entre- 
tiens avec nos freres , nous trouvons toujours 
des tempéraments entre le monde & Jefus-Chrift* 
& nous entrons dans les fauffes idées que le mon- 
de fe forme de la vertu -, parce que par-là nous 
devenons aux hommes une occaiion d’erreur. 

III. Partie. Un amour rendre & compatiffant. 
Or, notre fairit Martyr nous donne encore ici ua 
grand exemple. De quel amour fincere pour les 
Juifs n’accompagne-t-il pas la force des vérités 
qu’il leur annonce ! Infenfibîe , ce femble, aux 
coups dont ils l’accablent , il ne ient que les mat- 
heurs qu’ils fe préparent à eux-mêmes •, il offre 
fon fang même qu’ils répandent, pour obtenir le 
pardon de leur crime; il ne compte pour rien fa 
mort , fi leur falut doit en être le fruit. Tels font 
les défenfeurs que fe forme la vérité. C’efl la cha- 
Tité qui leur prépare des viéloires. Il faut aimer 
le falut de ceux dont nous combattons les er- 
reurs. La vérité trouve prefque toujours des 
«ceurs rebelles , parce qu’elle ne trouve prefque. 
que des défenfeurs aigres & peu charitables. 



LE JOUR DE SAINT THOMAS 
D' A Q U I N. 

Division. 7. La piété a guidé Thomas dan a 
la recherche de la fcience de la Religion. H. L’u- 
fage de cette fcience l'a affermi dans la piété. 

I. Partie. La pieté a guidé Thomas dans la 
recherche de la fcience de la Religion. On trouve 
d’ordinaire trois ecueils dans cette recherche. 
Premièrement , çe font des vues de fortune & 
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d’intérêt qui nous y portent Secondement , on 
ne peut fe renfermer dans les bornes étroites de 
la F oi. Troifiémement , l’étude épuifant toute 
l’application de l’ame , diffipe l’efprit , deffeche 1« 
cœur, ralentit la dévotion. • 

i**. Premier écueil à éviter dans l’étude de la 
Religion , des vues de fortune & d’intérêt, Tho- 
mas , quoique né des plus illuftres Familles de 
fa Province , & que par fa naiiTance il pût pré- 
tendre à tout, après avoir palfé le temps de l’en- 
fance au Mont-Cafïin , fe dérermine à entrer 
dans l’Ordre de faint Dominique •, &. non feule- 
ment il ne bâtit pas des idées de fortune 8c de 
grandeur fur les progrès qu’il fc ra dans les feien- 
ces , mais il renonce d’abord à une fortune 8c à 
une grandeur préfente , afin que nul motif étran- 
ger ne vienne le dilfraire dans la recherche de la 
vérité. Oferoit-on feulement propofer cet exem- 
ple au fiecle l 

2 S. Le fécond écueil que les Savants ont à évi- 
ter, c’eft de ne pouvoir fe renfermer dans les bornes 
étroites de la Foi. En effet , la Foi eft une vertu 
commode pour lesefprits médiocres ; comme ils 
ne voient pas de loin , il leur en coûte peu de 
croire. Mais il n’en eft pas de même de ces efprits 
valtes &. lumineux : accoutumés à voir clair dans 
les vérités où l’efprit peut atteindre, ils fouf- 
frent impatiemment l’obfcurité de celles qu’il 
doit adorer. De-là quelle fourcs de gloire pour 
S. Thomas ! Né avec tous les grands talents qui 
font les hommes extraordinaires -, un efprit valle, 
élevé , profond , univerfd ; un jugement droit , 
net , affuré , &c. quels hommages n’a-t-i! pas fait 
de toutes ces précieufes richelfes aux pieds des 
Maîtres de l’Eglife qui l’avoient précédé ? S’il fe 
diliiugue parmi tous les Savants qu'il trouve à 
Paris par la fagacité de fon efprit . & par l’abon- 
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dance de (es lumières , il leur eft encore plus fit* 
périeur par la maniéré lape & refpeélueufe dont 
il traite les myiteres ineffables de notre fainte 
Religion. Cependant le commerce des fciences 
profanes auxquelles il s’appliqua , infpire fou- 
vent , par une fuite de notre foibleffe , je ne fais 
quel libertinage d’efprit : comme la raifon s’y 
accoutume à examiner, elle s’y déficcoutume de 
croire ; il faut revenir de trop loin. Mais notre 
Saint , bien different de ces efprits g<lrés , qui 
vont puifer jufques dans les Livres faints la ma- 
ture de leur doutes , & de quoi nournr leur 
incrédulité, trouve le moyen de fortifier fa foi 
dans la leélure même des Auteurs profanes , & » 
Ai if ote devient entre fes mains PApoJogtfle de Ja 
Rdi'rion. Mais d’où vient que l’intégrité de fa foi 
fou/tre <i peu du commerce qu’il a avec les Pro- 
fanes ? c’eif qu’il a foin du la fortifier continuelle- 
ment par l’étude des Livres laints , &. des Doc- 
teurs de l’Egliie , où il forme fon langage & fes 
fentiments ; car dans tous fes ouvrages , quoique 
le plus beVefprit de fon fiecle, le plus autorifé à 
hasarder fes conjectures , il ne marche jamais 
fur les traces d’autrui , renonçant à la gloire de 
l'invention , gloire fi délicate pour les Savants. 

;°. Le troifieme écueil à éviter dans l’étude , 
c’eftla diffipation de l’efprit, qui deffeche le cœur 
&. anéantit peu à peu la dévotion j mais dans 
notre Saint , le foin de fon ame fut toujours la 
première & la plus importante de toutes les oc- 
cupations. Dans les difficultés qu’il rencontre , 
loin de négliger fes exercices de pieté , fous pré- 
texte de donner plus de temps a 1 étude , c eft 
alors qu’il a recours à la priere avec plus do 
ferveur , comme a la vraie fource des lumières. 
Ain fi l’ambition d’acquérir de nouvelles connoif- 
fances ne prit jamais rien dans notre faint Doc^ 
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teur fur la régularité la plus fcrupuleufe à tous 
les exercices de fon état. A quoi me fervira , di— 
foit-il , la fcience qui enfle , fi je n’ai pas la cha- 
rité qui édifie / Pour connoître cette piété ten- 
dre &. affeélueufe qui étoit dans notre Saint, il n’y 
a qu’à lire l’Oflice admirable qu’il a compofé pour 
l’adorable Sacrement de nos Autels : le. cœur 
feul peut parler ce langage de piété & de reli- 
gion. On peut donc affurer que fl Thomas fut 
le plus grand Docleur de fon flecle , il fut aufli 
le plus faint Religieux de fon Ordre , le plus 
exaél , le plus fervent,, Quel exemple , & qu’il 
eit peu imité dans le monde ! car fous prétexte 
que nos occupations n’ont rien que de permis,, 
&, meme de louable en foi , on s’y livre tout 
entier, &. la piété eft entièrement négligée. Mais, 
dit-on, la vraie piété ne conflfle-î-elle pas à 
remplir les devoirs de fon état ? Oui fans doute, 
mais de les remplir en les offrant à Dieu , & 
defirant'de lui plaire, ce qui ne peut fe faire, lorf- 
qu’on néglige totalement la prîere, & qu’on vit 
dans un entier oubli de Dieu. Et d’ailleurs , notre 
principal état n’eft-il pas d’être Chrétien ? notre 
premier devoir doit donc être de rendre à Dieu 
&. à l’Eglite ce que nous leur devons. 

II. Partie. L'ufage de la fcience de la Reli- 
gion a affermi Thomas dans la piété. Ceux à qui 
la cupidité a fervi de motif dans la recherche 
des fciences , n’ont d’autre but que la cupidité 
dans leui ulage. Ainfi , premièrement, y êtes- 
vous entré par ces routes fecretes qu’un vil inté- 
rêt a frayée/ vous ferez un Doéleur flottant; votre 
fortune décidera de vos fentiments Secondement* 
avez-vous cherché à contenter une vaine curiofl- 
té ! vous ferez un Dofleur fingHÜer , &. les opi- 
nions vous paroîtront douteufes , dès qu’elles 
feront communes. Troiiiémement , avez -voua 
' O iij 
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négligé de réparer par la priere cette dilîipation 
de cœur inféparable d’une étude profonde & fou- 
tenue ! plein de vous-même & vuide de Dieu , 
Tous ferez un Doéleur vain. 

Thomas qui , dans la recherche des fciences , 
s’étoit frayé des routes bien diiFérentes , mais 
jnalheureufement fi peu battues dans tous les 
temps , ne fe dément pas dans leur ufage. 

i°. Au lieu d’être un Doéleur flottant, &. 
dont la fortune décide des fentiments , il fut un 
Doéleurexaéf & défintéreffé, n’ayant d’autre but 
que de faire connoître la vérité. Donne- t-i! des 
réglés pour les mœurs ? quelle droiture ! il ne 
penche ni â droite , ni à gauche , fuivant l’ex- 
preflion du Prophète • il tient toujours ce fage 
milieu dont chacun fe fait honneur , mais que fi 
peu de gens favent tenir , & apprend aux Minif- 
tres de l’Eglife , qu’en ne cachant point aux 
hommes Hmmenfité des miféricordes du Sei- 
gneur , il ne faut pas non plus leur lai lier ignorer 
les faintes rigueurs de fa juflice. 

Cette droiture le fit arriver fans le vouloir à 
la faveur des Grands: l’Archevêché de Naples 
lui eil offert par Urbain IV -, S. Louis l’admettoit 
fouvent à fa table, mais il parut toujours infenfi- 
ï>le à cette faveur : il refufe la dignité qu’on lui 
offre -, & il efl devant un Roi de la terre , comme 
les gens du monde font fi fouvent devant le Roi 
des Rois ; c’eft-i-dire , qu’à peine fe fouvient-il 
que le P*ince efl là p relent , & qu’il retrouve 
jufqu’au milieu de la Cour , le calme de fa retrai- 
te , & le fouvenir de fes cheres études. 

2°. Au lieu d’être un Doéfeur fingulier , Tho- 
mas fut un Doéleur œcuménique & univerfel;je 
Veux dire , fuivi & approuvé univerfellement. Il 
enfeigne à Rome , à Paris , à Boulogne , & par- 
tout la doélrine reçoit les mêmes applaudiffements 


Digitized by GoogI 



Analyf ’S des Panégyriques. % I n 

& les mêmes életges. Mais c’eft fur-tout depuis 
fa mort que Dieu a glorifié notre Saint , & l’a 
rendu un Doéleur univerfel. Toutes les Univer- 
fités du monde , fur-tout celle de Paris , qui le 
forma dans fon fein , font de fideles depofitalres 
de fa Doctrine. Dans toutes les Communautés 
régulières, fur- tout dans celle de S. Dominique, 
les décifions du Fondateur ne tiennent pas plus 
lieu de réglé dans la difeipline &. dans les mœurs , 
que celle de notre Saint dans la Foi & dans la 
doétrine. L’Oracle du Monde chrétien , Rome 
même a vu fouvent fes Pontifes defeendre du 
Tribunal facré , & y faire montrer les écrits de 
notre Saint , pour prononcer fur les différends 
qui troubloient l’Eglife. Les Conciles œcumé- 
niqnes , les Juges vénérables & infaillibles de 
notre Foi , ont formé leurs Décrets fur fes dé- 
cifions ; & les partifans de l’erreur n’ont jamais 
eu de plus redoutable ennemi. 

3 °. .Au lieu d’être un Doéfeur vain , il n’y en 
eut jamais de plus humble que notre Saint -, <Sc 
cela , dans le plus haut degré de réputation où 
la vanité la plus emportée puiffe prétendre : con- 
nu ^admiré , confulté de tout l’Univers , il étoit 
plus ingénieux à fe cacher à foi même fon mérite , 
que nous ne le fommes à donner du relief & à 
groffir le nôtre à nos propres yeux.Nul empreffe- 
ment à étaler les tréfors de fcience & de fagefle 
dont il étoit rempli ; <5c infiniment éloigné d’af- 
feéler la moindre fupériorité fur fes freres ,, il 
les prévenoit tous par des témoignages d’honneur 
&. de déférence. Tous fes talents, toutes fes con- 
noiffances , il les rapportoit à Dieu, ne ceffantde 
dire qu’il étoit plus redevable à la prière qu’à l’é- 
tude du peu qu’il favoiî. Mais ce qui manifefte 
parfaitement l’humilité de ce grand Doéteur , 
c’efl cet air de réferve & de modération qui régné 
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cefle le parti do b Foi &. de l’Evangile contre 
nous-mêmes ; il s’ git de. celte violence fi fou- 
vent commandée dans l’Evangile , qui fait que 
prefquê dans toutes nos aéliors , nous devons 
être en g<rde contre notre caurj de cette vie 
de la Foi qui combat f ns celte au dedans de 
nous la vif des feus : voilà le témoignage que la 
Foi exige de tout Fid. la ; c’efi en ce fens que 
tout Chrétien e(l témoin de J? Aïs Chriil parce 
que par les violences contiru lies que 1 Evangile 
l’oblige de faire à fon cœur & à fes paillons , il 
rend témoignage que la doctrine de Jefus-Chrift 
eft la voie du lali.t &. la dofliir.e déjà véiité , & 
que fes promeffi s font préférables à tous les plat- 
firs dont elle exige le fa c ritece. 

2 °. Un témoignage de foumijjîon II ne s’agit 
pas feulement de foumidion à la profondeur de 
fes myfteres , &. à l’autorité de fa parole , en fa- 
crifiant nos lumières , & en captivant notre 
raifon : cette foumidion ne regarde proprement 
que l’efprit ; mais la Foi exige encore la foumifi- 
Aon du cœur , je veux dire , l’acceptation des or- 
dres de Dieu fur nous , & la conformité i fa 
volonté fainte dans toutes les fituaîions où il 
nous place , en {'apportant avec patience, & fans 
murmurer , les cicix que fa bonté nous ménage. 
Voilà le fécond témoignage que nous devons ren- 
dre à la Foi , gloriiîer Dieu dans nos peines , &. 
nous foumettre à fa fagefle qui nous les impofe, 
en reconnoi/fant l'ordre du Souverain qui difpen- 
fe les événements agréables ou fâcheux , pour 
accomplir fes defl'eins de mifericorde fur les 
hommes. 


j®. Un témoignage de dejir. Comme nous foni- 
mes étrangers iur la terre , que les jours même 
de notre pèlerinage font courts & laborieux , 
&. que le Ciel eft la patrie du Fidele , le pre- 
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mier devoir de la Foi eft de foupirer après la 
parrie qui nous eft montrée de loin ; c’eft de re- 
g.rdertoutce qui nous environne , comme n’é- 
tant point à nous , &. d’ufer du monde , & de 
toutes les chofes du monde , comme n’en ufant 
pas ; c’eft de nous être à charge à nous-mêmes 
dans un lieu où tout irrite nos pallions, & rien 
ne peut les farisfaire ; où tous les pas que nous 
faifons font des chûtes ou des écueils ; où tout 
nous éloigne de Dieu , & où plus nous nous 
éloignons de lui , plus nous nous devenons in- 
fupportables à nous-mêmes •, c’eft enfin de defi- 
rer que le régné de Dieu vienne s’établir tou- 
jours dans nos cœurs. Et ce defir n’eft pas une 
fimple vertu de perfection , c’eft le premier de- 
voir de la Foi , & ce qui diftingue les enfants du 
fiecle des enfants de Dieu. Et voilà pourquoi Jefus- 
Chrift nous a/Ture que le Royaume des Cieux eft 
pour les pauvres & pour les affligés , parce qu’il 
eft bien aifé de n’attendre fa confolation que dan* 
le Ciel , quand on ne la trouve pas fur la terre. 

Tels font les témoignages que la Religion exi- 
ge de nous ; c’eft ainfi que tout Chrétien doit 
être un Martyrde la Foi , non pas en répandant 
fon fang pour Jefus-Chrift , mais en mortifiant 
fes paflîons par un principe de Foi , & c’eft un 
témoignage de foufFrance ; en acceptant fes pei- 
nes & fes afflictions pour rendre hommage à la 
Foi , & c’eft un témoignage de foumiftion -, en 
méprifant tout ce qui fe pafle , &. ne regardant 
comme des biens folides que les biens étemels, 
&. c’eft un témoignage de defir. 

Fin des Analyfes. 
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A P P R O B A T I ON. 

J ’ai lu , par ordre de MonfeigneUr le 
Chancelier , les Sermons fur les My fier es 
6 * les Panégyriques , prêches par feu M. 
MASSILLON , Évêque de Clermont , ci- 
devant Prêtre de ( Oratoire. Les fu jets de 
morale ne font pas les feuls où ce grand 
homme a excellé, fes Dilcours fur les Myf- 
teres , & les Panégyriques , ne font pas 
moins capables d’inltruire, d’édifier , & 
de plaire , que les premiers qui ont en- 
levé les fulTrages du Public avec un fuc- 
cès aulîi intérelTant pour la Religion , 
qu’il eft honorable à la mémoire de leur 
illuflre Auteur. A Paris , ce 26 Février 

MILLET, Docleur en Théologie de 
la Faculté de Paris , «S* CenJ'eur Royal. 
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